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Se Tend à Paris , - 

Chez P. DiDOT L*iiNi, rae da Pont de Lodi ; 
AiTT. AuG. RBirouuu>,rae S.-André^et-Arcs 
F. Gi.T, ma de la Harpe , borean de la Bible j^ 
LijrQi<oxS) passage S.-Rocb) m* 35« . 
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^ A FF R ANCH I D'AUGUSTE , 
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XT orkAes dk GaATuass. 
TOME PREMIER. 




A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DE P. DIDOT L'AINÉ. 
M. Dcccvr. 
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A MADAME 



FANNY BEAUHARNAIS. 



Madame, 

Personne ne saurait apprécier mieux 
que Vous le mérite des Fables de Phè- 
dre. Kous avez daigné agréer la dédi- 
cace de cette nouvelle traduction. Le 
rang distingué que Vous tenez parmi les 
femmes illustres de ce siècle , et votre 
Nom mis en tête de cet ouvrage , ne peu- 
vent qu'y ajouter un nouveau prix, 

T ai V honneur d être , avec un prof ond 
respect^ 



Madame , 



Votre très humble 

et très obéissant serviteur « 

J. LANGLOIS , éditeur. 
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AVERTISSEMENT. 



L'iccuEii. faTorable que le public a 
fidt à l'édition des Fables de La Fon^ 
taine, de M, Didot Tainé, avec le» figu-» 
res de Coiny^ nous a fait naître Tidëe de 
donner une traduction de Phèdre avec 
une gravure à chaque fable. 

Cet écrivain, qui a étendu la carrière 
ouverte par Esope, joint la correction à 
l'élégance; il est sans contredit le plus 
agréable des auteurs anciens qui se sont 
exercés dans ce genre de littérature. Son 
style est digne du siècle d'Auguste ; sa 
morale est simple , et il la déduit natu- 
rellement des sujets qui sont en général 
bien choisis. Ses récits ont quelquefois 
une concision qui approche deJa séche- 
resse^ mais ce défaut est réparé par. Tin- 
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▼j AYEATISSEMENT. 

térêt qu'il a su répandre dans plusieurs 
de ses fables. 

Il ne nous est parvenu aucun détail 
sur la vie de Phèdre. Bayle qui a porté 
le flambeau de la critique dans les ténè- 
bres de rantiquité , ne nous apprend 
rien sur ce fabuliste. On sait seulemènl^ 
qu'il étoit Thrace ; mais on ignore quelle» 
circonstances le forcèrent à se rendre à 
Rome y quel malheur le réduisit^ la conà 
dition d'esclave d'Auguste^ et ce qui le 
fit affranchir. Il paroit certain que «es 
parents avoient soigné son éducation ^ 
et qu'A profita de l'instruolion qu'il re- 
^ut dans sa jeunesse. Phèdre mourut 
sous te régne de Tibère , après avoir été 
persécuté par Séjan. 

Les écrits de cet affranchi restèrent 
kmg^temps' cachés, parceque nul écri- 
vain contemporain n'a fait mention de 
lui. Aviénus est le premier qui en ait 
parlé 4^ns la préface de ses fables , dé- 

( 
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▲TBETISSXMENT. Tlj 

diées à l'empereur Théodose. Martial le 
cite dans une de ses épigrammes. 

On donne ici les Fables de Phèdre 
sans aucune altération. On en a suppri- 
mé une '*' dont la traduction se seroit 
difficilement prêtée à la délicatesse de 
notre langue : on a encore supprimé un 
fragment qui ne présente aucun sens**. 

On a suivi le texte de l'édition publiée 
par P. Didot Tainé, parcequ'il est re- 
marquable par sa correction. 

(* ) Fable XIV, liv. 4, édit. de Burman. 

(*') Voyez t. TI, p. 44, la noie sur la fable XII. 
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FABLES 

DE PHEDRE, 

AFFRANCHI D'AUGUSTE. 



LIVRE PREMIER. 



PROLOGUE. 

J AI embelli des charmes de la poésie les snjeti 
qa*Ésope a inyentës. Son Urre a deux avantages: 
U est agréable , et par des conseils prudents il ^' 
dique les moyens de se conduire dans la ti^* 
Si qnelquW vouloit nous blâmer de ce <f^^ 
les bétes parlent et même les arbres f il ^^'^ 
se rappeler que nous ne roulons qu'ajouter 
par ces fictions. 
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PHAEDRI, 

AUGUSTI LIBERTI, 

FABULAE AESOPICAE. 



LIBER PRIMUS. 
PROLOGUS. 

Aesopus mctor qoam materiam repperit, 
Hanc ego polivi yersibas senariis. . 
Doplex libelli dos est; qaôd risam movet, 
Et qnôd pmdenti vitam consilio monet. 
Calnmniari si qnis aatem volaerlt 
Qaôd arbores loqoantar, non tantnm ferae; 
Fictis jocari nos meminerit fabniis. 
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4 FABLES DE PHEDRE. 

FABLE I. 

LE LOUP ET L'AGlfEAir. 

// est facile d^opprimer Vinnocent, 

Un Loup et un Agneau étoient venus se dés- 
altérer au même ruisseau. Le premier se te- 
noit au-dessus , et ^Fautre étoit beaucoup au- 
dessous. Le Loup , poussé par son extrême 
avidité, chercha une mauvaise querelle à Tin- 
nocent animal. «< Pourquoi , lui dit - il ; tron- 
hles-tu Teau que je bois? » a Comment , je vous 
prie , répondit TAgneau tremblant , puis - je 
faire ce dont vous vous plaignez , ô Loup , 
puisque Tean coule devant vous avant que d*ar- 
river à moi?» Interdit par la vérité de la ré«> 
ponse y le larron reprit : « Il y a six mois que 
tu as dît du mal de moi. » — « En vérité je 
n^étois pas né , répliqua TAgneau. w — « Par 
Hercule, repartit Tanimal vorace, c*est ton père. » 
Aussitôt il le mit eu pièces , et après lui avoir 
fait subir une mort injuste il reporta. 

Cette fable est écrite pour ceux qui cherchent 
de faux prétextes pour opprimer les innoceùts. 
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PABIiB I . 
Le Loup et l'Agixeaa 
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LIBER PRIMUS. 5 

FABULA I. 

X.nPUS ET AQJfVS, 

Facile est opprimere innocentent. 

Ad riyum eomdem Lupus et Agnns yenerant, 
Siti compnisi : saperior stabat Lupus, 
I^ngè^e inferior Aguus^ Tuno fauce improbâ 
Latro incitatuA jargî causam huic intulit. 
Cor, inquit, tarbulentam mibi fedsti aquam 
Istam bibenti? LAuiger contra timens : 
Qui possum , qnaeso , facere quod quereris , Lnpe ? 
A. te decurrit ad meos banstus liquor^ 
Repnlsns ille yeritatis vlribus , 
Aute bos sex menses , maie 9 ait , dixisti mibi. 
Respondit Agnus : Equidem natus non eram. 
Pater, bercle , tuns, inquit, maledixit mibi. 
Atqne ita correptnm lacérât injustâ nece. 

Haec propter illos scripta est bomines fabtda 
Qui fîctis cansis innocentes opprimnnt. 
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6 FABLES DE PHEDRE. 

IL 

I.XS GREKOUII.1I8 DEMÂHDl-irT UlT ROI. 

Souffrir un petit mal présent^ crainte ^unpire, 

1-1 ES Athéniens étoient henrenx par la sagesse 
de leurs lois. Cependant nne K)»ertë déréglée 
introduisit le désordre parmi les eitojreBf , et la 
licence rompit le frein de Fancienne discipline. 
Le peuple étant divisé en diverses factions , Pi- 
sistrate profita des troubles pour s'emparer de la 
domination. Lea A.théntens déplorèrent leur ser- 
vitude , non que Tusurpateur fût cruel , mais par> 
eequ'ils trouvoient trop pesant un joug auquel 
ils n'étoient pas accoutumés. Ils firent entendre 
des plaintes. Ésope leur conta cette fable. 

Les Grenouilles erroient librement dans leurs 
marais r dUes demandèrent à grands cris à Ju- 
piter un roi qui réprimât leurs dérèglements. 
Le père des dieux se mit à rire , et leur jeta 
un soliveau qui effiraya le peuple timide par 
le bruit de sa chute subite. Comme il restoit 
immobile, une des Grenouilles mit doucement 
sa tête hors de Tétang , et après avoir consi- 
déré ce roi y elle appela ses compagnes. Re- 
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FABLE H . 
Les Grenoxrillea demandant un Koi. 
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LIBER PRIMUS. 

RAlfAS &BGB1C PKTBHTX8. 

Minima de malis, 

At h s ir àb qaam florerent aeqnis legibos ^ 
Procax libertas civitatem miscait , 
FrenuinqBe solrit pristiiiiua licentia. 
HÎBc conspintis £ictiomiim partibas^ 
•^fCMM tyranniis occupât Pisistratus. 
Qaiim tristem servitutem fièrent Attici, 
l^on quia cmdelis ille , sed qaoniain grava 
Omne insnetis onns, et cœpissent qaeri ; 
Aesopas talem tàm fabellam rettolil. 
Kanx , Tagantes liberls paladibns , 
Clamore magno regem petiere a Joye, 
Qui cLissolatos mores yi compesceret. 
Pater deonim risit, atqae illis dédit 
Parvnm tigillnm , missnm qnod snbito yadis , 
Motu sonoqae terrait payidam genns. 
Hoc mersum limo qnam jaceret diatiùs^ 
Forte una tacite profert e stagno capat 9 
Et, explora to rege, canctas eyocat. 
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n FABLES DE PHEDllE. 

Tenues de leur terreur , toutes nagèrent à 
Tenyi , et sautèrent sur le soliveau. Après lui 
avoir fait toutes sortes d'outrages ,' elles s'a- 
dressèrent de nouveau à Jupiter et le prièrent 
de leur donner un autre roi, le premier étant 
inutile. Alors ce dieu leur envoya une hydre, qui 
ne tarda point à leur faire sentir sa dent cruelle» 
Les Grenouilles fuyoient en vain la mort; la crainte 
étouffoit leurs soupirs. Elles trouvèrent néan- 
moins Toccasion de donner secrètement à Mer- 
cure une requête pour engager Jupiter à les se- 
courir dans leur détresse. «Souffrez maintenant 
un méchant roi, leur dit-il , puisque vous en avez 
putragé un bon. 

Et vous aussi , Athéniens , continua Esope , sup- 
portez votre état présent , de peur qu^il ne tous 
arrive un plus grand mal. 
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LIBER PRIMES. 9 

niae, timoré posito, certatim adnatant, 
Lignomqne snpni tnrba petnlans insilit : 
Qaod qaam inqninassent omni contninelia , 
Aliam rogantes regem misère ad Jovem, 
Inatilis qaoniam esset qui faerat datas. 
Tnm misit illis h jdmm , qui dente aspero 
Corripere cœpit singnlas. Fmstra necem 
Fngitant inertes; vocem praecludit metns. 
Fvcim igitor dant Mercorio mandata ad Joyem , 
Àdflictis nt taccamit. Tnnc contra dens : 
Quia nolnistit vestmm ferre, inqnit, bonnm, 
Malom perferte. Yo^ qaoqrte, o cires, ait , 
Hoc snstinete, majns ne reniât , malnm. 
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lo FABLES DE PHEDRE. 

III. 

LE GEA.I PARÉ DES PLUMES DU Pi.ON. 

Se contenter de son état, 

JN E tirons point vanité des avantages qui noas 
sont étrangers, et contentons-nons de notre état: 
c^est le précepte «pi'Ésope nons donne dans cette 
fable. 

Un Geai rempli d^orgueil ramassa des plumes 
qui étoient tombées à un Paon , et s*en para. Dé- 
daignant ses pareils , il s'introduisit dans la belle 
assemblée des oiseaux de Junon ; mais ceux - ci 
arrachèrent les plumes de Timpudent et le chassè- 
rent à coups de bec. Le Geai , fort triste d'avoir 
été maltraité, retourna parmi les siens, qui ne vou- 
lurent point le recevoir , et le couvrirent de con- 
fusion. Un de ceux qu'il avoit méprisés lui dit 
alors : « Si tu t'étois contenté comme nous de l'é- 
tat où la nature t'a placé , tu n'aurois pas reçu 
dés Paons un affront si cruel , et tu n'aurois pas 
le chagrin de te voir rejeté par les tiens même. 
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FABUB m. 
!/«• Geai par*»' de» Hxmiee daPaon. 
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LIBER PRIMUS. i 

IIL 

GRi.CUI.US ET Pi.TO. 

In proprid pelle quiesce» . 

JN b gloriari libeat alienis bonis , 
Saoqne podtis hahitn vitam degere^ 
Aesopus nobis hoc exemplam prodidit. 

Tnmens inani Gracalns saperbiâ, 
Pennas, Pavoni qnae deciderant, sastnlit, 
Seqne exomavit: deinde contemnens suos 
Immisçait se Payonam formoso gregi. 
mi impndenti pennas eripiont avi , 
Fagantqae rostris. Malè molctatas Gracnloa 
Redire mœrens cœpit ad propiiam genns; 
A qao repnlsas tristem sastinnit notam. 
Tarn quidam ex illis qnos prias despexerat, 
Contentas nostris si fuisses sedibas, 
£t, qaod natara dederat , yolaisses pati , 
Nec illam expertas esses contameliam , 
Nec hano repnlsam toa sentiret calamitas. 
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11k FABLES DE PHEDRE. 

IV. 

LE CHZtir ITJLGKJLirT. 

On perd souvent tout pour 'Vouloir trop açoir. 

\^ u I y^onvoite le bieir d'autmi , mérite dé perdre 
le sien propre. 

Un Chien passoit une rivière à la nage arec 
un morceau de viande dans sa gneule: ilapperçut 
son image dans Teau, et croyant voir un autre 
chien qui portoit aussi sa proie , il ▼oalut la lui 
ravir; mais il fut trompé par son avidité, car il 
laissa échapper le morceau qa*il tenoit ^ et nepHC 
attraper celui qu'il desiroit. 
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FABIiE IV 
Le Chien naereant. 
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LIBER PRIMUS. i3 

IV. 

Ci.iriS DECXPTD8. 

jiçidum tua sœpè deludit aviditaa, 

A X I T T I T mérité propriam, qui alienam adpetit. 

Canis per finmen , camem dam ferret , natans , 
Lympbaram in speculo yidit simulacrum sanrn ; 
AUamqae pradam ab alio perferri pntans , 
Eripere volait ; verùm decepta aviditas , 
Et qaem tenebat ore dimisit cibam , 
Pfec qaem petebat adeo potait attingere. 
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i4 FABLES DE PHEDRE. 

LA. VÀCHK, Li. CHKYRX, ti. PRXBIS, ET LK LIOU. 

Fuyez la société d*un plus puissant que vous. 

i-is 8 traités faits avec an plus puissaiit que soi 
ne sont jamais sûrs , comme on le verra par cette 
fable. 

La Tache , la Chèvre , et la donce Brebis fi- 
rent dans les bois une société avec le Lion, et 
prirent ensemble un très beau Cerf. Les quatre 
parts faites , le Lion leur dit : «La première m'ap- 
partient de droit parceque je me nomme Lion; 
vous me céderez la deuxième parceque je suis 
courageux ; comme le plus fort, je retiens la troi- 
•ieme : il arrivera malheur à quiconque touchera 
la quatrième. » Ainsi la perfidie seule s*empara de 
la pro^e tout entière. 
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PABLE V. . 
La "Vaclie , la C]ieTrè,la ISrebis, et le lâoai. 
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LIBER PRIMTJS. i5 



TICCÀ, CAPEI.LÀ, OTI8, ST LIO. 

Poteniiorïs societatemfuge. 

•iNuxQUAM est fidelis cmn potente societts: 
Teitator haec fabella propositnm meum. 

Vacca et Gapella, et patiens Ovis injurias , 
Socii fnere cnm Leone in saltibus. 
HiqQQm cepissent Cerynm vasti corporis, 
Sic est locntus , partibus factis , Léo : 
Egoprimam toUo, nominor quia Léo; 
Secandam, quia sum fortis^ tribnetis mihi; 
Tum, quia plus yaleo, me seqnetnr tertia; 
Malo adficietnr, si qois qoartam tetigerit. 
Sic totam prsedam sola improbitas abstnlit. 
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i6 FABLES DE PHEDRE. 

VI- 
LES G&KirOUILLES 8E PLAlGirA.irT DU 50LEII.. 

Mauvais père ^ maiwaU enfants, 

•Cl 8 o p s voyant les noces splendides d*im de ses 
voisins qui paisoû pour nn Toletur» fit aossit^t 
cette fabU. 

' Certain jour que le Soleil ronloit se marier, les 
Grenouilles poussèrent des crisjusques auxcieux. 
Emu par leurs plaintes , Jupiter demanda quel en 
étoit le sujet. Une des habitantes des marais lui 
dit :« Si maintenant un Soleil seul brûle nos lacs^ 
et nous fait périr misérablement dans nos demeu' 
res arides , que sera-ce donc lorsqu'il aura des 
enfants?» 
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FABLE VI. 
les Grenonille aie plaignant ia Soleil. 
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LIBER PRIMUS. 17 

VI. 

HÀITAE JLH solix.* 

Improborum improùa soboîes. 

V I c I H I fnris célèbres Tidit nuptias 
AesopnS) et continaô narrare incipit: 

XJxorem qnondam Sol qanm vellet dncere, 
Glamorem Ranae snstulere ad sidéra. 
GonTicio permotus qaaerit Jappiter 
Cansam querelae. Qasedam tum stagniincola : 
Nanc, inquit, omnes anas exarit lacns , 
Cogitqne miseras arridâ sede emori : 
Quidnam fataram est si creârit liberos? 
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iS FABLES DE PHEDRE. 

VII. 

LE REITÀED TEOUVi-NT VK MASQUE. 

Les dignités n* honorent point Us sots ^ 

U N Renard avoit trourë par hasard un masque 
de théâtre : « Oh ! quelle belle tête , s'écria-t-il : 
mais elle ii*a pas de cervelle. » 

Ceci est dit pour ceux que la fortune aveugle 
ëleve aux honneurs , en leur refusant les talents 
nécessaires pour s*en rendre dignes. 
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FAfiI.E VU . 
Le Renard trouvant nn maTqae. 
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LIBER PRIMUS. 19 

VIL 

TVLPI8 AD PER80iri.M. 

Suiliorum honor inglorius, 

Ps 1.80 HA M tng^icasi forte Yalpia yiderat: 
O qnarnU specles I inqsit : cerebrnm non habet. 

Hoc illis dictnm est qaibas honorem et gloriam 
Fortnna tribnit, 8ensam commanem abstnlit. 
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ao FABLES DE PHEDRE- 

VIII. 

!.£ LOUP IT Ll. GaUK. 

// est dangereux de rendre aeruice aux 
méchania, 

v^ È L V I qui 6*attend à une récompense ponr 
avoir renda service aux méchants , commet denx 
fautes ; d'abord il oblige des gens qoi ne doivent 
exciter aucune compassion, ensuite il se met lui- 
même en péril. 

Un Loup avoit avalé goulûment un os qui étoit 
resté dans son gosier, et lut faisoit souffrir de si 
grandes douleurs qu'il promit une récompense à 
celui des autres animaux qui le lui retireroit. La 
Grue s'étant laissée persuader par ses serments , 
confia son long col à la gueule du glouton , et lui 
fit cette cure périlleuse. Comme elle pressoit le 
Loup de tenir sa promesse : « Tu es une ingrate , 
lui dit-il , de me demander un salaire après que tu 
as retiré ta tête sauve d'entre mes dents.» 
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JFABLE Vm. 
Le Loup et la, Gme . 
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LIBER PRIMUS. %i 

VIII. 

I.irPUS KT GRiris. 

Malos tneri haud t^utum, 

Y VI pretiam merid ab improbis desiderata 
Bis peccat; primùm qnoniam indignos adjavat; 
Imponè abire deinde quia jam non potest. 

Os dévora tnm £iiace qnnm baereret Lnpi , 
Magno dolove victns cœpit singnlos 
Inlicere pretio nt iilnd extraherent rnalam* 
Tandem persnasa est jnrejarando Omis; 
Gnlaeqne credens coUi longitadinem^ 
Pmcnlosam fecit medicinam Lnpo. 
Pro qno qaum pactnm fiagitaret praeminm : 
Ingrata es, inqnit, ore qnae nostro capnt 
Incolame abstoleris, et mercedem postnies ! 
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aa FAIBLES DE PHEDRE. 

IX. 

LE MOIXTEAV ET I. B 1. 1 E V E E. 

N'insuhez pas aux malheureux, 

JN E pas prendre garde à soi et donner des con- 
seils aux autres , c^est manquer de sens : on Ta le' 
Toir par ces mots. 

Un moineau insultoit à un Lièvre qui s^aflQi- 
geoit de se voir entre les serres d*un Aigle : «Où 
est donc cette légèreté que Ton vantoit en toi, 
lui disoit-il , et pourquoi tes pieds n^ontoils pu te 
secourir » ? Pendant qu'il parloit encore un Éper^ 
Tier fondit sur lui , et le tua malgré ses vaines cla* 
meurs. Le Lièvre , près d*ezpirer, dit à Toiseau : 
« Ce qui me console en mourant , c^est de te Toir 
réduit à pleurer sur ta propre destinée , toi qui 
tout-à-rheure insultois à mes peines parceque to 
te croyois en sûreté. » 
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. " FABLE IX: . 
Le-3ioiiieaa et le Lie-vre . 
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LIBER PRIMUS. a3 

IX. 

PASSER ZT LXPUS* 

Ne insultes miseris, 

O X B I non cayere, et aliis consilinm dare, 
Stnltam esse, pancis ostendamns versibns. 

Oppressnm ab Aqnilà, fletns edentem graves ^ 
Leporem ôbjurgabat Passer : Ubi pernicitas 
Nota, inqoit, illa est? qaid ita cessârunt pedes? 
Dmn loqnitar, ipsnm Accipiter nec opinnm rapit, 
Qaestaqae vano clamitantem interfîcit. 
Lepos semianimas, mortis in solatio: 
Qni modo secorus nostra inridebas mala. 
Simili qnerelâ fata déploras tua. 
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94 FABLES DE PHEDRE. 

X. 

X.B LOUP, I.1I B.Eirl.aD, ST I.B fxirGi. 

On ne croit point un menteur lors même quil 
dit la vérité, 

Cl KTTX courte faHe d'Ésope démontre que Ton 
ne peut pas croire celui qui s'est fait remarquer 
par quelques fourberies, lors même qu'il dit U 
vérité. 

Un Loup accusoit un Reuard de l'avoir volé : 
celui-ci affirmoit qu'il étoit incapable d'une telle 
action. Le Singe fat choisi pour prononcer entre 
eux. Quand chacun eut plaidé sa cause, le juge 
rendit cet arrêt : «Il ne semble pas>, 6 Loup , qœ 
tu aies perdu ce que tu demandes; et toi , Renard, 
tu es capable d'avoir dérobé' ce que tu nies avec 
tant d'assurance. » 
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FABLE X. 
LeLonp et le Kenard plaidant devant le Singe. 
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LIBER PaiMUS. s5 

X. 

LUPUS) TULPIS, XT S I M I U S. 

Mendaci ne 'Verum guident dicenti creditur, 

\y I c u M Q u s tarpi fraude semel innotuit, 
Edamsi yemm dicit, amittit fidem. 
Hoc attestatar breyis Aesopi fabula. 

Lapus argaebat Yulpem furti crimine : 
Negabat illa se esse culpae proximam. 
Tune judex inter illos sedit Simina : 
Uterque causam quum pérorassent suam, 
Bixisse fertor' Simius sententiam : 
Tu non yideris perdidisse quod petis; 
Te credo subripuisse c[uod pulchrè negas. 
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A< FABLES DE PHEDKE. 

XL 

I.'i.tri KT LX LIOir CH1.S8ÂHT. 

La vanité est ridicule dans un poltron. 

J-i* H o M M K sans courage qui vante sa bravonre 
impose à ceux qui ne le connoissent pas , mais il 
est un objet de dérision pour ceux qui le cotb- 
noissent. 

Un Lion partant pour la chasse , prit TAne avec 
lui , et le catchant parmi des broussailles, il lui dh 
d'effrayer les bétes par des cris extraor^nMÎres, 
afin de les pi:*endre pilus ais^ent lorsqu'elles 
B*enfuir oient. Leqportenr d'oreiiks se mit à bnin 
de toutes ses forces. Les habitants des forêts, tr«ii- 
blés par ce nouveau phénomène, ^enfuirent à tra- 
vers les chemins qui leur étoient connus; mais ils 
furent surpris par le Lion qui en fit un carnage 
horrible. Le chasseur fatigué ordonna à FAne de 
se taire. « Que pensez - vous , dit celui-ci d'uo ton 
d'importance, des bons offices que vous a rendus 
ma voix ?» — « Cest un service insigne , reprit !• 
Lion, et tel que, si ton courage ne m'eût point été 
connu , j*aurois eu peur comme les autres. » 
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TABIiE XL 
l'Ane et le lion chaâànt. 
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LIBER PRIMUS. 17 

XI. 

▲ SlirUS ET LBO. 

Ridicula in imbelle wrluiis otierUatio, 

VxRTVTxs expers ^ yerbls jactans gîorlam 9 
Ignotos fallit , notis est derisni. 

Yenaii Asello comité qanm vellet Léo , 
CoxLtezit illam frutice , et admonoit simol 
Ut losnetÂ Toce terreret feras ^ 
Fugientes ipse ezciperet. Hic aaritolas 
Clamorem snbitnm totis tollxt Tiribus, 
NoToqae tnrbat bestias miracnlo. ' 

Qnae dam payentes exitos notos petont, 
Leonis adflignntnr borrendo impetn ; 
Qni, postqnàm caede fessas est, Asinam eyocat, 
Jobetqae yocem premcre: tnnc ille insolens: 
Qnalis yidetar opéra tibi yocis meae? 
Insignis, inqoit, sic, at nisi notfsem tnam 
Animnm gennsqne, simili fagissem meta. 
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a8 FABLES DE PHEDRE. 

XII. 

liE CBRF AUPRES d'uITE VOV T JL J JX E. 

On méprise souvent ce qui est le plus utile, 

vj E récit prouve que les choses que Ton dé- 
daigne sont plus utiles souyent que celles dont on 
est charmé. 

Un Cerf , après avoir bu à une fontaine , s'y arrê- 
ta ; et voyant son image dans le reflet de Teau, il 
admiroîtla beauté de son bois, et blAmoit Textréme 
maigreur de ses jambes. Tout- à- coup entendant 
le bruit ^es chasseurs, il sVnfuit à travers les 
champs , et par la rapidité de sa course évita la 
poursuite des limiers. Il se réfugia dans une forêt, 
où son bois s'étant embarrassé , il fut déchiré par 
les morsures des chiens. « Que je suis malheu- 
reux , 8*écria-t-il , de ne connoltre qu'en expirant 
Futilité de ce que je méprisois , et de ne devoir 
ma mort qu'à cet ornement dont j'étois si vain î » 
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TABLE Xir. 
he Cerf auprès Aime Fontaine. 
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LIBER PRIMUS. 29 

XII. 

CSKTUS AD rOlTTSX. 

UtilUsimum aœpè ijuod contemnitur* 

XjjlxtdatIs n tiliora qnae contempseris 
Ssepè inTeniri haec exerit narratio. 

Ad fontem Cerms, qaam biblsset, reStiUt, 
Et in liqaore TÎdit ejf&giem snam. 
Ibi dnm ramosa mirans laadat cornua, 
Cmmmqae nimiam tennitateniTitaperat, 
Tenantam snbitô vocibns conterritiis, 
Per campam fagere cœpit, et cnrsn levi 
Canes elnsit. Silva tam excepit femm , 
In qoâ retentiâ impeditas cornibas, 
Lacerari coçpit morsibus «aevis Canam* 
Tnnc morieoLS vocem banc edidisM dicitar: 
O me infelicem, qui nnnc demam intelligo^ 
Ut illa mibi profaerint qnse despexeram, 
Et , qnse laudaram , qaantàm luctùs habixerint ! 
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3o FABLES DE PHEDRE. 

XIII. 

X.E REITÂBD ET LE COB.BEi.U. 

Rien de plus dangereux qu'un flatteur, 

Cl B L u I qui aime à receroir des louanges non 
méritées éproaye presque toujours la honte du 
repentir. 

Un Corbeau voulant manger un fromage qu'il 
ayoit dérobé sur une fenêtre , s'étoit réfugié sur 
un arbre : un Renard Tapperçut et lui parla ainsi : 
<c Que tes plumes sont éclatantes ! que ton corps 
et ton Tisage rassemblent de beautés ! si à ces 
dons tu joignois le charme de la Toix^nul oiseau 
ne te seroit comparable ». L*imbécille Corbeau» 
pour faire entendre son chant , laissa tomber de 
son bec le fromage, que le rusé Renard prit et 
mangea aussitôt. Le Corbeau honteux ne put que 
génur de sa stupidité. 

Cette fable prouve encore combien Fesprit et 
rhabileté ont d'arantages sur la force. 
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FABIiUJOir- 
Le Renard e< le CorteaiL. 
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LIBER PRIMUS. 3i 

XIII. 

VULPIS ET CORVU5. 

Laudatore nthil insidiosius, 

V^ n I se laadari gandent verbis snbdolis, 
Serae dant pœnas tarpes pœnitentise. 

Qunm de fenestrâ Conrus raptam casenm 
Comesse vellet , celsâ residens arbore , 
Hune vidit Valpis, debinc sic occœpit loqui : 
O qui taaram, Corve, pennarum est nitor ! 
Quantum decoris corpore et yultu gens ! 
Si Yocem baberes , nnlla prior aies foret. 
At ille stnltns, dùm volt yocem ostendere, 
Emisit ore casenm , qnem celeriter 
Dolosa Ynlpis ayidis rapnit dentibus. 
Tarn demnm ingemnit Corvi deceptns stnpor. 

[ Hâc re probatnr quantum ingenium yalet^ 
Tirtate et semper prœyalet sapientia. ] 
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3a TABLES DE PHEDRE. 
XIV. 

LE CORDOITKIEK DEYMirn xiDECIlT. 

Le peuple est un mauvais juge, 

U N Cordonnier réduit par sa mal-adresse à une 
extrême misère, s'imagina d'aller exercer la méde- 
cine dans des lieux où il ne seroit pas connu; il 
acquit de la célébrité , et par les faux antidotes , et 
par les contes trompeurs qu*il débitoit au public. 
Le roi de la ville où demenroit ce charlatan étoit 
alors malade ; il Tenvoya chercher, et posr épron- 
Ter sa science, il demanda an Terre avec dt Tcan , 
feignit de mêler du poison et de Tantidote de ce 
prétenda médecin, et lui ordonna de boire le pre- 
mier en lui promettant une récompense. Le faux 
Esculape, craignant de mourir, confessa que la 
crédulité seule du vulgaire avoit fait sa réputation 
dans un art qu'il ne connoissoit point. Le roi as- 
sembla le peuple , et dit : « Toyez combien est 
grande votre imprudence de confier votre vie à 
un ignorant auquel personne n'a voulu confier ses 
pieds à chausser ! » 

Ceci peut s'appliquer encore aux personnes 
qui, par une confiance aveugle, enrichissent 
ceux qui les trompent. 
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FABiiE xnr. 
Le Cordoimier deveim^^^edecm. 
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LIBER PRIMUS. 33 

XIV. 

EX 8UTOKB MKDICUS. 

' Fallax Dulgi judicium. 

JM.A.i.irs qnum Sator,inopiâ deperditus, 
Medicinam ignoto facere cœpisset loco, 
Et venditaret falso antidotnin nomine, 
Terbosis adqnisivit siBi famam strophis. 
Hic, qnam jacerek morbo confectns gravi, 
Rex nrbis, ejas experiendi gratiâ, 
Scypbam poposcit, fasâ dein simalans aqua 
Afiscere illias anddoto se toxicam , 
Hoc bib«re jnssit ipsnm, posito pnemio. 
Timoré mortis ille tam confessas est 
If on artis alU medicae se pradentiA, 
Teràm stapore yalgi, factnm nobilem. 
Rex advocata concione haec edidit: 
Qaantae patatis esse vos dementise , 
Qai capita vestra non dabitatis credere 
Coi calceandos nemo commisit pedes I* 
Hoc pertinere yerè ad illos dixerim 
Qaorom staltitiâ qasstos impndentiae est. 
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34 FABLES DE PHEDRE. 

XV. 

L^AMB ET KiE VI E I L L i. RD. 

Le pauçre change de nmhre mm changer 
de fortune. 

vj E T T E fable fait voir que dans bb changement 
de gouyememeiit les pauTret ne changent que le 
nom du maître. 

Un Vieillard timide fais oit paître son Ane dans 
nn pré. Efïrajé tout-à-coup par le cri des enne- 
mis , il Tengageoit à fuir pour ne pas tomber en 
leur pouvoir. L*Ane lui répondit tranquillement 
et sans hâter ton pas : «Pensez -tous que Ion me 
force à porter deux bâts si Tennemi est rain- 
queur ?» •— « Non, dit le bon-hcnnme. — « En c« 
cas , reprit TAne , que m'importe qui je serre , 
puisque je dois toujours porter mes paniers ?» 
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FABLB XV. 
l*A-n.e e-t le A^eiHard- 
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LIBER PRIMUS. 35 

XV. 

▲ SIKirS AD P1.ST011IX. 

Fauper daminum , non sortem , mutât. 

lir principatu commatando civlnm, 

Nil praeter domini nomen mutant panperes. 

Id esse Teram parva haec fabella indicat. 

Ajellumi in prato timidns pascebat ien.eiL. 
Isfhoadnfla olamore subito territus, 
Saadebat A.skio fmgere^ ne possent capi. 
Atillelentms: Qoseso, nnm binas mihi 
CUtellas impositumm victorem putas? 
Senex negavit. Ergo qnid refert meâ 
Coi serviam , clitellas dam portem meas ? 
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H FABLES DE PHEDRE. 

XVI. 

liÀ BREBIS, i:.B CERF ET LE LOUP. 

Gardez-vous d'une mauvaise caution, 

\^ u A N D un fourbe eogage son nom , et qu'il 

offre un autre fourbe pour répondant, sondessem 
est de tromper. 

Un Cerf prloit une Brebis de lui prêter un pea 
de bled , et lui présentoit le Loup pour caution ; 
mais soupçonnant la fraude, elle dit : « Le Loup a 
la coutume de prendre de force ce qui lui con- 
Tient et de s*en aller; et toi Ton te perd bientôt de 
vue par Vagilité de ta course : où irai-je yoqs cUer- 
cher le jour du paiement?» 
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La.JVrelyi«,le C^>ri*eileLaup. 



Digitizedby Google 



dby Google 



LIBE& PRIMUS. Il 

XVI. 

Fide/ussomm infidttm cop». 

F mi.vDATom nomen qanm looat tpoiuti iaiprobof 
Kon rem expedire, «ed mala yidere expetit. 

Orem rogabat Cerm* modiam tritid , 
Lopo sponsore : at iUa, premetnens doll, 
lUpere atqne abire semper adsaevit Inpiu, 
Ta de conspecta fàgere veloci impetn : 
UM vof r«qiiiram 9 qwoatk diet adrenerit? 
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38 FABLES DE PHEDRE. 
XVII. 

t± BKSBIS, Z.V CBIKV, KT I. K LOUP. 

Un châtiment mérité attend le calomniateur. 



JLiSi imposteurs sont louTeot ponif de leurs 
mensonges. 

Un Chien de mauyaise foi rëclamoit d'nne Bre- 
bis un pain qu^U sontenoit quelle lui aroit em- 
prunte : le Loup pris à tënfoin dit qu'elle n'en 
deroitpas un, mais affirma qu'elle en deroit dix. 
La Brebis condamnée sur ce faux témoignage 
paya ce qu'elle ne devoit point. Peu de jours 
après elle TÎt le Loup étendu mort dans on fossé: 
«Voilà, dit-eUe, la récompense que les dieux 
réserrent aux fourbes. » 
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FABLE XTH. 
X«e dàen laBrel)i« et leLoiq). 
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LIBER PKIMUS. $9 

XVÏI. 
>OTi8, CAHia, XT x.irrn8. 
CalttmniaS^rem sua pœna manet. 

UOI.XHT mcncUces laere pœnas malefict. 
CalomniiitOT ab Ore qmun peteretcaut 
Qaem odmmodasse panem se contenderet ; 
Lnpns eitams testis, non nnam mode 
D«beri dixit, Teirim adfirmaTit decem. 
Oris , damnata faUo testimonio, 
Qnod non debebat solvit. Post paacos aies 
Bidens jacentem in foveâ conspezit Lnpnm : 
HaeOfinqmt, merces frandis ab Soperis dat^r. 
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4o FABLES DE PHEDRE. 
XVIII. 

Z.JL FIMMI BIT UJlJa D*X«Fi.irT« 

La cause de nos maux est toujours présente 
à notre idée* 

Pb^sonn B ae m rappelle aTee plaisir on emboit 
^ lai a été funeste* 

Une fenune sur le point cl*aeconcher étoit éten- 
due par terre , et jetoit des cris lamentables : son 
mari Tenga^oit à se mettre an lit, afin d*obteiiir 
une délirrance plus prompte. — « Je ne puis espé^ 
rer , dit<p elle , de trouver la fin du mal qoe j* 
souffre au même lieu où j*en ai pris le 
cément. » 
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FABLB XVm. 
La Peirune preie d'AocoTicher. 
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xvm. 

XULIBE rJLRTUEIBfrs. 

Malatikràadsum. , 



NxMO libenter recolit, qui laesit locam. 
Instante partn, Mnlier actUmensibaS) 
Hnnû jacebat flebiles gémi tas ciens : 
Yir est hortatos , corpus lecto reciperet, 
Onns natnrae melias quo deponeret: 
Minime, inqoit illa, posse confido loco 
Malnm finiri, qao oonceptum est initlo. 
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49 FABLES DE PHEDKE. 
XIX. 

Li. CBIINirB XT SCS PETITS. 

Fermez votre porte aux méchants. 

JLx s caresses des méchants sont toujours insi- 
dieuses : ce qui suit nous avertit de mous en dé- 
fier. 

Une Chienne prête à faire ses petits obtint d'une 
autre de la laisser mettre bas dans sa cabane. La 
propriétaire loi ayant redemandé son logement » 
celle-ci la pria de lui accorder encore un peu de 
temps , afin que ses petits fussent en état de la 
suivre. Ce terme expiré, la Chienne à ^ni étoit \» 
logement pressa Tivement Tautre de le lui rendre. 
« Si tu crois être assez forte , lui dit-elle , pour 
m*en faire sortir , moi et ma funille , je te céderai 
la place. » 
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PABIiB XIX. 
La Clïieime etrespetiis. 
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LIBEE PEIMUS. 4' 

XIX. 

Omnem adUum maliê prmdudito. 

Il ▲ B BH T insidias hominis blandîti» malî 9 
Qoas at vitemas, yersai snbjectî monent. 
Canis partariens quom rogasset alteram 
Ut fetQm in ejns togario deponeret, 
Facile impetrâTit : dein reposcend Iocoiq 
Preces admovit, tempns exorans breye , 
Dam firmiores catnlos posset docere. 
Hoc qao({ae consampto, flagitare yalidiàs 
Gnbile cœpit. Si nûbi et tarbae meae 
Par, inqnit, esse potueris, cedam loco. 
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U FABLES BE PHEDRE. 
XX. 

LKS CHTBirS i.VVJLMÉS. 

V imprudence est souvent funeste. 

Uns entreprise huardée, loin de rëusoir, coa- 
doit souvent les hommes à leur perte. 

Des Chiens virent un cuir au fond d^une rivière : 
pour le mettre à sec et le manger pins aisément ila 
voulurent boire Teau; mais ils enflèrent et cre- 
vèrent avant d*avoir atteint ce qu'ils deiiroient. 
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FABIiE XX. 
Les Chiens aâanies. 
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LIBER PRIMUS. A5 

XX. 

CAlTBt FAHXIiIGI. 

Stukitia plerumque eaUtio eii» 

St vjmTvm. consilinm non modo effectn caret , 
S«d ad pemiciem qnôqne mortales derocat. 

Gorinm depressom in flavio videront Canes : 
Id nt comesse extractnm postent faciliùs, 
Aqnam cœpere bibere : sed mpti prias 
Peri«r« , ^piàn 9 qnod petîtiant , contin|;ereiit. 
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46 FABLES DE PHEDRE. 
XXI. 
Li Lioxr DBYXiru yiitjx. 

Ij€S malheureux sont méprisés même des 
lâches, 

Ci L u z qui a perdu sa première dignité est dans 
ton malheur le jçnet des plus lâches. 

Un Lion , qne le grand âge avoit affoibli , étoit 
couché par terre, prêt à rendre le dernier soupir ; 
nn Sanglier vint h lui , et d*un coup de défense 
▼tngea une ancienne injure; un Taureau avec ses 
comesperça le corps de son ennemi. L* Ane, voyant 
que Ton attaquoit le Lion impunément , lui brisa 
la tète d*an coup de pied. — « Tai enduré malgré 
moi les outrages des plus courageux; s*écria le 
blessé en expirant; mais être insulté par toi, 
Topprobre de la nature, c*est receroir deux fois 
la mort, » 
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FABL£ XXI . 

Le JAon devenTLTÎeaa:. 
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LIBER PRIMUS. 4? 

XXI. 

I.BO SIKXZ. 

Miser^ vel ignaçissimo , cui^ue ludibrio tU* 

\y I c u M Q u B amisit dignitatem pristinam , 
I^ayis etiam jocns est in casa gravi. 

DefectQS annis, et désertas yiribas, 
Léo qniim jaceret, spiritnm extremam trahent , 
Aper fulmineis ad eam yenit dentibas, 
Et vindicavit icta yeterem injariam : 
Infestis Tanms mox confodit cornibiu 
Hostile corpus. Asinas, nt yidit feram 
Impanè bedi, calcibns frontem exterit. 
At ille expirans : Fortes indigné toli 
Mihi insnltare : te , natnne dedeèus, 
Qaôd ferrt cogor, certè bis yideor mori. 
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4i FABLES DE PHEDRE. 
XXII. 

t/nOUUE IT LJl bblittb. 

Om ne doit iopoir aucun gré à ceux fia n*oBU' 
gent que pour leur propre ihiér^ 

Uns Belette tut prîie par «n homme. TonlanC 
éviter la mort prochaine dont elle étoit menacée , 
«Épargnez-moi , je vous prie , lui dit-elle , et conai* 
dérez <{ae c^est moi qui pnrge votre maison dea 
rata qui tous incommodent. » L*Homme loi ré« 
pondit : « Si ta le faisois ponr m*obliger je t>n 
aanrois gré, et je me rendrois à ta prière; mais 
comme tu n*agis que pour profiter des restes 
dont ils vivent, et les dévorer eux-mêmes, ne 
me vante pas ce prétendu service, m Ayant parlé 
ainsi , il donna la mort à cette béte malfaisante. 
Ceux qui n'obligent que pour leur intérêt par- 
ticulier et qui par leur jactance veulent s*en faire 
un mérite, doivent se reconnoitre dant ce récit. 
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FABLB XXn. 

rHomme et la Belette. 
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LIBER PRIMUS. 49 

XXII. 

MU8TEL1. ET HOMO. 

Qui alteri mam ob cMusam commodai^ 
injuria poêtulat id gratiœ apponi sibi, 

MosTiLA ab Homine prensa, qaam insUntem necem . 
- Efibgere vellet ; Qaaeso, inqait, parce mibi , 
Qoae tibi moleada maribas purgo domum. 
Respondit ille : Faceres si causa meâ , 
Gratum esset, et dedissem yeniam supj^ici ; 
^DQC quia laboras at frnaris reliquiis 
Qoas saut rosnri, aimai et ipsos deyorta, 
Noli impntare yanam beneficinm mihL 
Atqiie ita locntns , improbam leto dédit. 

Hoc in ae dictum debent illi agnoscere, 
Qaomm priyata servit atilitas sibi. 
Et meritnm inane jactant imprndentibos. 
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5d FABLES DE PUEDH^:. 
XXIII. 

LE CHXBir FIDILk* 

Les bienfaits des méckams sont suspects, 

v^B I. u X qui devient libéral inopinément capte le 
suffrage des simples , mais il tend en vain des piè- 
ges ans gens sensés. 

Un voleur de nuit ayant jeté du pain à un Chien 
pour tâcher de le séduire en lui donnant à man- 
ger ^ «Oh \ dit le fidèle gardien , tu te trompes fort 
si tu yeux m*eropécher d*aboyer pour conserrer 
le bien de mon maître ; ta générosité extraordi- 
naire m*engage à yeiUer encore plus , afin que tu 
ne butines point par ma faute. » 
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FABIiS XXBL. 
Le Chien fidèle. 
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LIBER PRIMUS. 5i 

XXIII. 

CÀ.niS FXDXLXft. 

Suspecta malomm bénéficia. 

AspiirTi liberalifl stnltis gratns est; 
Veràm peritis inritos tendit dolos. 

Koctamas quam far panem misUset Cani 
Objecto tentans an cibo posset capf: 
Béas ! si , inqnit , lin^am vis nxeam praecladere 
I^eUtrem pro re domini, maltnm falleris. 
Namqne ista sobita me jnbet benignitas 
Tigilare, facias ne meâ cnlpà lacraxn* 
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5a FABLES DE PHEDRE. 
XXIV. 

LJL GRB]fOniZ.LX ET I.E BOEUF. 

"N'essayez point et imiter les grands. 

Lies petits irovreiit leur perte en touIuiI imiter 
les grands. 

Une Grenouille apperçnt on Bcrafdans on pré: 
ne pouvant considérer sans envie la grosseur deit 
taille , elle s^enfla dans sa peau ridée , et demands 
à ses petits si elle n*étoit pas plus grosse que loi: 
Non, répondirent ceux-ci. Alors elle étendit» 
peau arec plus de force qu^auparavant, et leur 
demanda de nouveau lequel des deux étoit le pl«* 
gros : ils dirent que c'étoit le Bœuf. Enfin dsBf 
son dépit elle se gonfla si fort qn*elle creva « «t 
mourut. 
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FABLE XXIV. 
La Gr enoxdlle et le Bœuf. 
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LIBER PRIMtJS. 53 

XXIV. 

m,à.tijl xt bos. 
Patentes ne tentes œmulari. 

i vo PS , potentem dam ynlt imitari , périt. 

In prato quondam Rana conspexit BoTem, 
Et , tacta inridià tantœ magnitadinis , 
Rogosam inflaTit pellem : tnm gnatos suos 
Interrogavit an Bove esset latior. 
lUi negâmnt. Rnrsns intendit cntem 
Majore nisn ; et simili qaaesivit modo 
Qnis major esset. Illi dixeinnt, Bovem. 
Noyissimè indig^ata, dam valt Talidioa 
. Xnflare sese , rapto jacait corpore. 
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54 FABLES DE PHEDEE. 
XXV. 

LB CHIBlf XT I.X CROCOBII.B. 

Ne tendez pas iU pièges, â de plus fins que 



Cil V X qui d^ancnl 4e manvan comteils a«x per- 
sonnes sensées perdent leur temps , et n^en reti- 
rent que la honte d*étre raillés. 

On dit que ce n'est qa*en conrant qae les 
chiens boivent sur les bords du Nil, dans la 
crainte d*étre pris par les Crocodiles. Un Qiien 
donc ayant commencé à se désaltérer de cette ma- 
nière , un Crocodile lui parla ainsi : — «Butck har- 
diment à loisir, et ne craignez rien.» •— • «Certes 
je le ferois , répondit le Chien, si je ne iavois que 
tu convoitea ma chair.» 
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TABJJS. : 
Le Chien et le Ci^ococblle. 
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LIBER PRIMUS. 55 

XXV. 

ei.irxa kt cmocoDiiiirs, 
Bete ne Unda9 Acciptri et Miluo. 



Loirs IL II. qni dant prava cantîs hominibas, 
£t perdant operam , et deridentar tnrpiter. 
Canes cnirentes bibere in Nilo flamine, 
A. Crocodilis ne rapiantar, tiaditnm est. 
Igitor qnnm cnrrens bibere cœpisset.Caniff 
Sic Crocodilos : QaamUbet Ïambe, otio 
Pou, atqae accède Nilo temerè, de dolo 
Nolirereri. At ille, Facerem mebercale, 
Hisî esse acirem camia te capidnm me». 
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56 FABLES DE PHEDRE. 
XXVI. 

X.K KSNi.&D'XT Ll. ClGlDGXrX. 

Rendre la pareilie. 

CiETTB fable nous prouve qa*il ne faut offenser 
personne, dans la crainte. d^.en être, traité de 'la 
même manière. 

On rapporte qu^un Renard ayant le premier in- 
vité la Cigogne à un repas , lui servit un met très 
liquide dont elle ne put manger, malgré son grand 
appétit. A son tour elle pria le Renard, et lui pré- 
senta une bouteille remplie de viande hachée. L'a- 
nimal au long bec se rassasia aisément à la vue de 
Ion convive qui mouroit de faim.* Comme le Re- 
nard léchoit infructueusement le col de la bqn- 
teille, Toiseau voyageur lui dit: « On ne doit pas 
se plaindre de voir saiyre Texemple qu'on a 
donné. » 
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FABLE XXVI. 
Le Renard et la Cigogne. 
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LIBER PRIMUS. 5^ 

XXVI. 

▼ UI.PIS XT CICONIl.. 

Par pari refirtur, 

M v I.LX nocendnm ; si qois rerè laserit , 
MolcUDdara «imiH jure ûibdla admonet. 

Tnlpis ad cœuam dicitor Gicoaiam 
Prior ioTitasse , et illi in patenà liquidam 
Posnisse sorbitionem, qnam nullo modo 
Oostare esnnens potaerit Ciconia : 
Qoae Ynlpem quiun revocasset, intrito cibo 
Plenam lagenam posait : haie rostnim inserens 
Satiatar ipaa , torqoet conYi^am famé : 
Qiue qnam lagense fi-ostra collam lamberet, 
Pnegrinam sirt locaum volocrem aceepimus : 
Sua qoitqne exempla débet aeqao animo pati. 
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5S FABLES DE PHEDRE^ 
XXVII. 

!.£ CHIKXr XT LE TA. U TOUR. 

V avare est lui-même son bourreau, 

v^STTS fablepeutconrenir également anxaTaret 
et à ceux qui, nés dans Tabjection, ambitionnent 
des richesses. 

Un Chien, en déterrant des ossements humains, 
trouva un trésor : comme il aroit offensé les Dieux 
MAnes, ils tui donnèrent un amour excessif pour 
les richesses , afin de le punir d^aroir profané ta 
religion. Ce Chien , gardant avec soin son trésor, 
oublia de manger , et mourut de faim. UnYautonr 
sVtant attaché sur son cadavre , dit : «O Chien, ta 
as bien mérité ton sort , toi qui , né dans un care* 
four et nourri de fange, as subitement aspiré aux 
richesses des ^nds. n 
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FABLE xxnr. 

Le CLien et le Vautoar. 
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LIBITR PRIMUS. 5« 

XXVII. 

CJLlflS XT VULTURXUS. 

Aviiru9 êuus aibi carmfex est. 

XiÀtc res avaris esse conTeniens potest^ 

£t qui , hamiles nati , dici locnpletes stadent. 

Hamaaa efFodiens ossa , thesaamm Canis 
Invenit ; et yiolàrat quia Mânes Deos , 
Injecta est illi dlTitiaram cupiditas , 
Pœnas ut sauctae religioni penderet. 
itaque aumm dam castodit , oblitas cibi , 
Famé est consnmptas; qaem stans Yaltarias super 
Fertar locutas : O Canis, meritô jaoes , 
Qui concnpisti snbitô regales opes , 
Triyio conceptns 9 et edacatus stercore ! 
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6o FABLES DE PHEDRE. 
XXVIII. 

Le grand ne doit piu mépriêer le petit, 

y^v XLQVii'xjiTs que l*on âoit il hut craifidrfl 
ses inférieurs , parce<{ue la ▼engeance est £icile à 
im hoBune adroit. 

Un Aigle enleva les petits d'nn Renard , et les 
porta à ses aiglons pour leur servir de pâture. La 
mère mfortnnée; courant après le ravisseur, le 
supplia avec instance de ne point lui donner un 
chagrin si cuisant. L^Aigle , rassuré par TélévatioB 
de sa demeure , méprisa les prières de la suppliante. 
Alors le Renard prit du feu sur un autel voisia, 
environna de flamme l'ariire au haut duquel rAi|Ie 
et sa famille demeuroient, et lui donna ainsi 9a 
chagrin égal au sien. Pour éviter la mort qui me- 
naçoit sa famille, l'Aigle rendit au Renard sei 
petits sains et saufs. 
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FABLE XXVm. 

Le HenarcL et l'Aip^le . 
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LIBER PRIMUS. €t 

XXVIIL 

TUl^FIS BT ▲QUXIiJL» 

Ne magnus ieuuem despîcUo. 

Kfvk M ▼ 1 8 sublimes debent bamiles metnere , 
Tindicfadocili qaia patet solertûe. 

Tnlpinos catulos Aquila qnondam sastnlit) 
Nidoqae posait pallia , escaro at carperent. 
Hanc persécuta mater orare iucipit , 
Ne tantam miserae lactam importaret sibi, 
Comempsit illa , tuta qnippe ipso loco. 
Ynlpis ab arâ rapuit ardentem facem , 
Totamqae flaramis arborem circamdedit, 
Hosti dolorekn damno aiiacena aangoinis. 
Aqnila at periclo mortis eriperet suos^ 
Incolomes gnatos sopplex Yolpi tradldit. 
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$n FABLES DE PHEDRE. 

XXIX. 

]:.'AZrE BT &■ SjLZrO&IER. 

Von paie soutient cher une raiUene. 

Lié. plupart dei sots , en ckerehaat à fiûre nre p&r 
de mauTaises pkÎMBteries, s'àttirest M«T«kit 4t 
fâcheuses affaires. 

Un Ane ayant rencontré on Sanglier, le salua «b 
lui disant : « Bonjour, frère ». Celui-ci, indigné du 
compliment, demanda pourquoi il mentoit ainsi ? 
L*A.ne brandissant sa queue : « Si tu nies que je 
sois semblable à toi , dit-il , certes tu conrienctras 
que ceci ressemble à ton museâu». Le Sanglier, 
retenant sa cotere, répartit: «La T^geance me 
seroit facile ; nais je feM Tettx pas aie 
sang d'un Mciie. « 
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FABLE XXIX. 

3 'An e ei le S angKcr 
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LIBER PAIMUS. 63 

XXIX. 

▲ tiirus ET ▲rsR. 
Eu cm magno constith dicterium* 

JriAiUM^vt f tnlti ritiim dnm captant lereoi , 
Gravi destringunt alios contameliâ , 
Et sibi nocivom concitant pericnlam. 
AseUns Apro qnam foisset «bTlas, 
Salve, inqait , frater. Hic indignans repndiat 
Officiçm , et qnaerit cor sic mentin velit. 
Aainna demisso penc : Si similem negas 
Tiln me ease^ certè aimile est hoc rostro tno. 
Aper, qamn rellet facere generosnm impetoin , 
Kepressit iram : et , Facilis vindicta est milii: 
Sed inqninari nolo ignavo sangniae. 
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«4 FABLES DE PHEDRE. 
XXX. 

Zii. GBBirOUXI.Lt PB17DBVTB. 

Lss mail» publics retombent sur le peuple, 

LiM% petits souffrent toujours des dissentions des 
grands. 

Une Grenouille voyant un combat de Taureaux, 
<Ut : « Hélas ! quel malbeur nous menace >! Une 
de$es compagnes lui ayant demandé pourc^noi elle 
craignoit , puis<pe les combattants se dispntoient 
la préminence du rang entre eux , et que les Taa> 
reanx vi voient éloignés d^elles. ^-a Le champ de 
bataille est à la vérité loin d'ici , et ces animaux sont 
d*une autre eespece que nous , reprit la première ; 
mais celui qui aura perdu par sa défaite Tespoir 
de régner, prendra la fuite , et viendra cacher sa 
honte dans les endroits les plus cachés de nos 
marais , et nous écrasera avec ses pieds : ainsi 
leur fureur ne doit point nous être indifférent* 
pmsqu*eUe met notre yie en danger,* 
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FABUB XXX. 
La GxeaoTullepTOieaiie 
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T LIBER PRIMUS. 6S 

XXX. 

RAHA PEUDKirs. 

Malapublica inplebem recidttni. 

Il V M 1 1. 1 8 Uborant nbî potentet dûsident. 

Rana in palnde pognam Tanrornm întuenf , 
Hen ! quanta nobU instat pemicies ! ait. 
Interrogata ab alià cnr hoc diceret , 
De principatn qaam decertarent gregis , 
Longèqae ab illis degerent yitam bovea : 
Est statio separata, ac diversnm geona ; 
Sed pnlsna regno nemoris qni profngerit 
Palodis in aeoreta yeniet latibala, 
Et procnlcatas obtaret dnro pede. 
Ita caput ad nostnim faror illoram pertinet. 
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6« FÀBtES DE PHEDRE^ 
XXX I. 

I.E8 PlGIOirS IT LB MILAK. 

Prends garde à qui tu te fies» 

Celui q[ai se confie à un mécbant , trouye ta perte 
en implorant son secours. 

Les Pigeons aToient souvent trompé les efforts 
du Milan et éviié la mort par la rapidité de leur 
▼ol.Le raTÎsseur changea de dessein, et eut recours 
à la ruse pour tromper ce peuple foible et tinûde : 
« Pourquoi , leur dit-il , préférez-vons de Tiyre dans 
une crainte continuelle plutôt que de me prendre 
pour votre roi ? En contractant ensemble une al' 
liance je tous protégerai contre ceux qui cherche- 
roient à vous nuire». Les Pigeons se fièrent i sa 
parole et se mirent sous sa protection ; mais à 
peine les eut-il en sa puissance, qu*il leur fit sentir 
la cruauté de son empire , et les dévora les uns après 
les autres. Alors un des malheureux qui rettoiest 
s*écria : « Jf ous méritons bien notre sort ! a 
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FABiiB joaa. 



Les Pigeons et le JVIilaji. 
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LIBER PRIMUS. «7 

XXXI. 

1III.TU8 IT COL V M BAS. 

Cuifidas vide. 

(^u 1 se committit hominit mtandnm improbo, 
Aaxilia dam reqnirit, exitiam iavenit. 

Colambse saepè qnam fagissent Milaum y 
Et céleri tate pennae eyitassent necem, 
ConsiliDin raptor vertit ad fiillaciaiii , 
Et gênas inerme tali decepit dolo : 
Qaare sollicitara potiùs seyam dacitJs, 
Qaàm regem me creatis icto fœdere , 
Qai Tos ab omni tatas pr^estem injariâ? 
Illae credentes traduat sese Miluo : 
Qai, regnam adeptas , cœpit vesci siogolaa^ 
Et exercere imperiam sseyis angaibas. 
Tonc de reliqoia ana : Mérita plectitnar. 
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FABLES DE PHEDRE. 

LIVRE SECOND. 



prologue;. 



Lb bot d^Etope eat ie retenir les hooukiés cUm 
leur devoir. Les exemples qa*il donne dans ses 
fables n'ont pour objet qne de les corriger de 
leurs défauts , et de les diriger vers la perfection, 
Quelque discours que Ton y tienne, pourvu qu'il 
atteigne le but d'amuser et d'instruire , on doit l'es- 
timer par lui-même , sans égard au nom de l'au- 
teur. Je m'attacherai à imiter mon mattre; mais s'il 
me convient d'ajouter quelque chose propre à ré- 
veiller l'attention , je vous prie, lecteur, de ne pas 
le trouver mauvais. Ainsi je serai bref, et n'em- 
ploierai poii^t de paroles inutiles dans cette apo- 
logie. 
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PHAEDRI FABULARUM 

LIBER SECUNDUS. 



PROLOGUS. 



▲ ucTom. 



JbxiMPLis continetar Aesopi gratis 9 
Nec aliad qmdqnam per fabellas qaaeritnr, 
Qnàm corrigatar error nt mortaliam , 
Acnatqne sese dlligens indastria. 
Qaicamqne ftieritergo narrantis jocas, 
Dom capiat'anrem , et servet propositam snam, 
Ke commendatqr, non aactoris nomiae. 
Eqoidem omni carâ morem servabo senis : 
Sed si Ubuerit aliqaid interponere , 
Dictoram sensus at delectet yarietas , 
Bonas in partes , Lector, accipias velim. 
Ita sic rependet illi brevitas gratiam : 
Cojot yerbosa ne sit commendatia. 
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70 FABLES DE PHEDRE. 
FABLE I. 

LE LIOH, Ll VOLKUm, IT LK VOYAGKUR. 

La vertu troiwe fa récompense. 

U N doit refuser desatisfaire les gens avide»; mail 
prëvenir de ses dons ceux qui par modestie ne de- 
mandent rien. 

Un Lion tenoit sous loi on jenne BjOettf , qu'il 
«▼oit terrassé : un Voleur arrÎTe , et loi en demanda 
sa part : «Je te la donnerois , reprit le Lion, si ta 
n*ëtois accoutumé de prendre par toi-même»; el 
il repoussa le brigand. Par hasard un lionnéte 
Voyageur passa par le même endroit; et recula en 
arrière à la vue du Lion. Celui-ci lui dit avec dou- 
ceur : «Ne crains rien, prends hardiment la part 
qui est due à ta retenue ». Aussitôt il divisaU proie 
et se retira dans les bois pour laisser un libre accèf 
à l'honnête homme. 

Exemple en même temps beau et louable' 
mais il est cependant vrai qu'aujourdlmi \ti 
gens avides ont des richesses, et que les gen» 
modestes sont dans Tindigencc. 
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Le Xaon, le Volettr. et le Vay^agrar . 
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LIBER SECUNDUS. 7» 

FABULA I. 

IIO, FHAKDA^OB, ET VlATOk. 

Sant etiam sua prœtnia laudi. 

Attbh Ds cur negaré cupidi» debeas , 
Modestis etiam offerte qaod non petierint. 

Saper jnTencam stabat dejectam Léo : 
Prxdator intervenit , partem postulans : 
ï)arem , inqoit , niai tolères per te anmere. 
£t improbam rejecit. Forte innoxius 
Vktor est dcdactas in eamdem locnm , 
FewMjne ▼!«© rettdit rétro pedem. 
Cm placidns iUc, Non est qnèd timcas, ait ; 
£t qtue debetnr pars tnse modestiae 
i-ndacter toile. Tonc , diviso tergore , 

SUvas petivit , homini ut accessnm daret. 
Exemplam egregium prorsns et laadabile : 

"Verùm est ai^iditas dives , et pauper pudor. 
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7* FABLES DE PHEDRE. 
IL 

I*À. yiXILLS Isa. JEUITB FILLK, tT L*aOKKI , 

On aime ^ui noua ressemble^ 

P 

X xvsiBu&s eKeiiit>les nous apprennent que les 

hommes sont dupes des femmes , soit qu'il* Jet 
aiment , soit qu'ils en soient aimés. 

Une Femme adroite, cachant ses années par la 
parure , captivoit un Homme de moyen âge: unç 
autre plus belle et plus jeune aroit aussi gagné 
son cœur. Les deux prétendantes désirant qa« 
leur amant parût du même ftge que chacune d'ellef, 
lui arrachèrent les cheveux l'un après l'autre. Cet 
Homme , qui croyoit que ces femmes prenoient 
soin de sa coëffure , devint chauve en un nïomenti 
car la vieille arrachoit les cheveux noirs, la jettiw 
Fille les cheveux bbncs. 
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7ABLB n. 
La l^eille.la Jeune Fille. et l'Homme. 
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IL 

▲ HUS, FUEL LÀ) KTTIR. 

Similis simili gaudet. 

A Fsviiris ntcnmqae spoliari yiros , 
Ament, amentnr, nempe exemplis discimus* 
Aeutift médise qaemdam mulier non radis 
Tenebat, annos celans elegantiâ : 
Animosqae ejnsdem pnlchra juvenis ceperat. 
Ambai , videri dum volant iUi pares , 
GapiUos Homini légère cœpere inyicem : 
Qoam se pataret fingi cnra maliemm, 
Calyos repente factas est; nam funditùs 
Canos Paella 9 nigros Anus 9 erellerat. 
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74 FABLES DE PHEDÀE. 
IJL 

X.' SOMMÉ ET XXCHliir- 

V impunité enhardit à mai faire, 

U N Homme qni aroit été morda par un Qiien 
fiirieii;^ lui jeta dn pain imbibé de ton sang : il aroit 
entendu dire que c'étoit un remède à celte sorte 
de blessure. Ésope lui dit : « Ne faites pas cela de- 
Tant plusieurs Chiens , de peur ({u*il ne nous dé- 
Torent tout rivants, quand ils sauront que leurs 
fautes reçoivent une pareille récompense.» 

Les succès des méchants engagent plosienri pcr- 
sonat s à Wt iaiter» 
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FABLE m. 
L'Homme et le Chien . 
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LIBER SEGUNDUS. 7$ 

III. 

■ OMO IT CÀiris. 

Impunkas peccandi illecebra» 

JLA.ciRATn8 ^dam morsu Tehemends Canif 
Tiuctom craoi« panem mUit malefico^ 
Andient esse ^od remedimm Tolneiis. 
Xmiic sic ▲•M^as : NoU conim pbwibmc 
Hoc fteer» cjoilbayi^ ne nos tîtos dsrovent^ 
't^niuM scterint esse taie cnlpe pnemitim. 
Snccestni improborom pimres adlicit* 



dby Google 



'j6 FABLES DE PHEDRE. 

IV. 
l'aigle, *i.a cbâttb, et la. LAIB. 

Vnjourbe cause bien de» maux» 



U IV B Aigle avoît fait son nid au haut d*ttn chêne; 
une Chatte ayoit fait ses petits dans un tron qnVUe 
àYOit trouTé an milien ; et une Laie avoit mis bas 
an pied dn même ar!bre. La Chatte, par méchan- 
ceté et par ruse , détruisit cette société formée par 
hasard. Elle grimpa chez TAigle » et lui dit : « On 
▼eut TOtre perte, et peut-être la mienne aussi: 
TOUS y oyez tous les jours la Laie fouiller la terre; 
c^est afin de £ûre tomber le chéne,et de s^emparer fa- 
cilement de nospetits». Après ayoir trouhlérAiglo 
par cette terreur, la Chatte descendit chez la Laie: 
«Yos petits sont dans le plus grand danger, Ini 
dit -elle, car TAigla attend Tinstant où tous ires 
«yec eux chercher yotre pâture, pour yonslesen* 
leyer». Quand cette artificieuse Chatte eut jeté la 
crainte chez sa yoisine elle remonta dans son trou, 
et n'en sortoit la nuit qu'à petit bruit pour se re- 
paître elle et ses petits. Elle étoit au gnet tout le 
jour, en feignant d'ayoir peur. L*Aigle » qui crai- 
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TABLE TT. 
L'Aigle, la Giaie et la. Laye , 
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LÎBEa SEGUNDirS. 77 

VI. 

▲ QUI!.!.) VBLESf ET ÀPIR. 

Vir dolosm se^s esf maîU 

Aquila in snblimi quercu nidum fecerat: 

Feles caTemam nacta in mediA pepcrerat : 

Siu iiemoris cnltrlx fetam ad imam posnerat. 

Tam fortnitmn Feles contobemiam 

Fraude et scelestà sic eTertit malitiâ. 

Ad nidum scandit yolncris : Pemicies 9 ait^ 

Tibi paratnr, forsan et miseras mihi : 

Nam fodere terram quèd yldet qnotidio 

Aprom insidiosnm, qnercnm vnlt evertere^ 

Ut nostram in piano facile progeniem opprimât. 

Terrore e£fnso et pertnrbatis sensibns, 

Berepit ad cnbile setosae Snis ; 

Hagno , inqnit , in periclo sunt gnati tni. 

Nam simnl exieris pastnm cnm tenero gregt) 

Aqnila est parata rapere porcellos tibi. 

Hnno qnoqne timoré postqnam complevit looiimy 

lïolosa tnto condidit sese cavo: 

Indt cyagata noctn 9 snspenso pedt 1 

7- 
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7» FAIBLES DE PHEDIEIE. . 

gnoit U chute de Parbre , 8e tint «ur une branche ; 
la Laie ne sortit point aBn de veiller sur ses petits 
qu^elle crojoit qu'on Touloit enleyer : enfin ils 
monmrent tons de faim , et laissèrent une anple 
pAtnre anx petits de la Chatte. 

Cet exemple peut apprendre anx gens crédules 
qu^nn fotfrbe cause souTént bien des maux. 
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TJbi escâ se replevit et prolem saam , 
Payorem simnlans prospicit toto die. 
Kainam metaens Aquila ramis desidet: 
Aper rapinam yitans non prodit foras. 
Qnid milita? inedià sont consampti cam sais, 
Fellsqne catnlis largam pnebaemnt dapem. 

Qnantùm homo bilingals sxpè concinnet mali , 
Dociuiientam habere stulta credulitas potest. 



dby Google 



to FABLES DE PHEDRE. 
V. 

GESAKAVir DE SIS K8CLATIS. 

Rien ds trop, 

Xl exUte à Eome une foule de gens toujours es 
mouTement, qui, occupés sans avoir rien kùàre, 
se fatiguent inutilement, paroissent faira bien 
des choses quoiqu'ils ne fassent rien, et, se tour- 
mentant beaucoup , incommodent fort les antres. 
Je Toudrois bien pouvoir les corriger par cette 
anecdote : elle mérite d'être remarquée. 

Tibère allant k Naples entra dans sa maison de 
Misene, bâtie par Lncullus sur une hauteur d'où 
Ton découvre les mers de Toscane et de Sicile. 
Gomme il se promenoit dans les jardins, un es- 
clave chargé de la garde des appartements , aysnt 
sa robe retroussée, sa tunique rabattue de des- 
sus les épaules et arrêtée vers la ceinture ayee 
une écharpe de toile da Peluse dont les frtngcf 
tomboient négligemment, un arrosoir à la main, 
répandoit de Peau dans les allées où se promenoit 
Tempereur, et s*en faisoit une sorte de mérite; 
mais il fit rire. César connut bientôt l'homme, etTÎt 
qu*il n'agÎMoit ainsi que parcequ'il esperoit qael- 
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LIBER SECUNDITS. 8i 

V. 

CAXSARAD ATRIENSIM. 

Ne quid nimh. 

ilisT ardelionnm qaaedam Romae natio^ 
Trépidé concnrsans , occapata in otio , 
Gratis anbelans , malta agendo nihil ag^ens, 
Sibi molesta , et aliis odiosissima. 
Hanc emendare , si tamen possnm , volo 
Verà fabelU ; pretiam est operae attendere. 

Csesar Tiberias qnnm , petens Neapolim, 
In Misenensem villam venisset snam , 
Qoae, monte snmmo posita Lncnlli mann^ 
Prospectât Sicnlnm et prospicit Tnscnm mare; 
Ex alticinctis imos atriensibns , 
Cai tnnica ab hnmeris linteo Pelosio 
Erat destricta, cirris dependentibns, 
Perambulante lœta domino -viridia , 
Alveolo coepit ligneo conspergere 
Hnmnm aestnantem , jactans offîcinm come. 
Sed deridetnr. Inde notis flezibos 
Praecnrrit aliom in xystnm 9 sedans pnlverem* 
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9% FABLES DE PHEDRE. 

qne récompense. «Approche, loi dit- il». L'Es- 
clave accourut plein de joie ; mais Tibère lui dit 
d*un ton mocqueur : « Tu as fait peu de chose et 
ta peine est perdue : les soufflets chez moi s'achè- 
tent plus cher. 



dby Google 



LIBER SECUNDUS. 83 

Agnoscit hominem Caesar, remqne intelligit. 
Id m pntavit eue nescio qnid boni , 
Hens I inqnit dominas ; ille enimyero adsilit, 
Donationis, alap» certè, gandio. 
Tom aie jocati est tanti majestas dacis : 
Nonmoltitm egisti, et opéra neqoidqoam periit; 
Moltô majoris alapae mecum Tcneunt. 



dby Google 



84 FABLES DE PHEDRE. 

VI. 

l'aigle, Li.CORirEILLE,ETX.l.TORTI7K. 

Qui se sauvera de la puissance jointe A la mé- 
chanceté? 

Jrs&soirNB n'est assez garanti contre les grands; 
et si nn mauvais conseiller les approche , notre 
ruine est certaine t il n'y a rien qui résiste à la force 
et à la méchanceté. 

Une Aigle enleva dans les airs une Tortue qui 
s'étoit enfermée dans son écaille de manière qu'on 
ne pouvoit lui faire ancnn mal. Une Corneille vo- 
lant proche de TAigle , lui dit : « Tous arez dans 
Tos serres une proie excellente; mais si je ne 
TOUS indique le moyen d*en profiter , tous Vous 
lasserez de porter ce fardeau». L* Aigle lui en 
proxnit sa part ; alors la Corneille lui conseilla 
de laisser tomber de très haut cette coquille sur 
une roche, afin qu'en se brisant elle pût manger 
aisément le dedans. L*Aigle suivit cet afis qui 
eut un bon succès, et partagea son repas arec la 
Corneille. 

Ainsi celle que la nature avoit douée des moyens 
de se garantir des atteintes de Tun, ne pouvant 
résister à deux réunis, périt malheureusement. 
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L'Aigle,la Corneille et la, Tocrtue . 
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LIBER SECUNDUS. 65 

VI. 

ÂQVILi., CORiriX,ET T E S T U D O. 

Potemîam maliUâ adjutam quis effiigiat ? 

yjoiXTKÀ. potentes nemo est mnnitos satis ; 

Si verô accessit consiliator maleficas. 

Vis et nequitia qnidqnid oppognant, ruit. 

Aqnila in sublime sostnlit Testudiaem: 
Quie quiim abdidisset comeâ corpus domo^ 
Nec nUo pacto Isedi posset condita, 
Venit per auras Comix; et propter yolans, 
Opimam sanè praedam rapnisti nngmbns, 
Scd , nisi monstrâro qnid sit faciendam tibi, 
Orayi neqaidqaam te lassabis pondère. 
Promissâ parte , saadet nt scopnlam saper 
Altis ab astris dnram inlidat corticem , 
Qnâ comminatà facile vescatar cibo. 
Inductabis verbis Aqoila monitis pamit, 
Simal et magistr» large divisit dapem. 

Sic tata qo% natarse faerat mnnere > 
Itopar dnabus , occidit tristi nece* 
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VIL 

X.ISMULXTS STLXS YOLXU&S. 

Les plus riches ont le plu* à craindre, 

JL/e u X Mulets chargés alloient par le même cht* 
min : rnn portoit des paniers remplis d'argent; 
Tautre des sacs remplis d*orge. Celai qni portoit 
le plus riche fardeau , remuoit fièrement la tétt 
pour faire entendre les sonnettes qu*il portoit sa 
col ; ton compagnon le sniroit avec moins d*of- 
tentation et d*an pat réglé. Toa(-à*coup des Vo- 
leurs viennent fondre sur eux , percent de covps 
d*épée le premier Mulet , s*emparent de Targeat, 
et laissent l'orge qu'ils dédaignent. Comme le JAur 
let qui aroit été volé déploroit son sort , Taotre 
lui dit : tt Je me réjouis du mépris que Ton m'a 
témoigné puisque je n'ai rien perdu , et que je n'si 
reçu aucune blessure. 

Ce récit prouve qncT les hommes qui sont dans 
un état obscur sont en sûreté, et qnt U» grandes 
richesses exposent ii de grands périli. 
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FABLB VU . 
Les JVfnleis et les Voleurs . 
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VII. 

MYri.1 BT LATRONIS. 

Plura Umenda dwitibus, * 

iVLui.1 grayati sarcinis ihant dao ; 
Unas ferebat fiscos cam pecaniâ, 
Alter tamentes mnlto saccos hord«o. 
nie y onere dives, eelsâ cerrice eminens 9 
CUmmqiie collo jactans tintinnabalam : 
Cornes qiiieto «eqnitar et placido grada. 
SnlMtô La tronc* ex inaidiis ad volant ^ 
Intérim caedem ferro MalaBi tttdltant. 
IHiipiamt BimiaHM , itegHgont y'ûe hordetm. 
Spoliatns îgitnr casas qnom fleret snos , 
Eqnidem , inqnit alter y me contemptnm gaadeo ; 
^am niliil amisi , nec sam Isesos Tolnere. 

Hoc argamento ta ta est homiaam tenoitas^ 
^sgoie periclo sant opes obnoxiae. 
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88 FABLES DE PHEDRE. 
VIII. 

LI CERF ET LES BOEUFS. 

Nous voyons mieux par nos yeux que par 
les yeux d* autrui. 

U N Cerf lance du fond d*une forêt TOolat enter 
la mort que les chasseurs lui destinoient. ATCOglé 
par la crainte , il entre dans une ferme qui étoit 
proche, et se saure dans une étable à bœufs qu'il 
regarde comme un asile sûr. Un Bœuf Ty Toyint 
caché , lui dit : « Malheureux, que cherches-tu? ta 
Tiens lirrer ta vie aux hommes dans leur propre 
maison». Le Cerf lui répondit d'un air suppliant: 
« Epargne-moi dans ce moment } je fuirai à lapre- 
miere occasion ». La nuit yient, le bouvier appor- 
te du feuillage, et ne voit point le Cerf; tous l«s 
▼alets vont et viennent , personne ne Tapperçoit: 
le fermier vient 4tti- même et ne remarque rien. 
Alor^ le Cerf joyeux remercie les Bœufs de lui avoir 
donné rhospîtalité dans son malheur. Un d'eux loi 
répondit : « lïous souhaitons bien qu'il ne t'arrire 
aucun mal ; mais si celui qui a cent yeux vient ici, 
ta vie est en grand danger ». Pendant qu'ils par- 
loient, le maitre sortant de souper entre dam 
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Le Cerfetle0 Boeufs. 
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VIII. 

CB&yUS ET BOTES. 

Plus ifùieas iuis oculiê quàm alîeniê. 

v^ti&Tus nemorosû excitatas latibnlis 
Ut venatomm fîigeret instantem necem, 
Cseco timoré proximam Tillam petit, 
Et opportano se babili condidit. 
Rie Boa latenti , Qnidnam voloisti tibi , 
Infeliz ^.nltro qni ad neeem cocarreris y 
Hominnmqae tecto spiritam commiseris ? 
A tille snpplex : Vos modo, inquit, parcite: 
Occasione nifsas emmpara data. 
Spatinm diei noctis excipinot vices. 
Frondem babnlcas adfert, nec ideo ridet. 
Ennt snbinde , et redeant omnes mstid ; 
Nemo animadvertit : transit etiam villicas, 
Nec iUe qnidqnam sentit. Tnm gaadens fems 
Bobus qoietis agere cœpit gratias, 
Hospitinm adverso qnèd praestiterint tcmport. 
Bespondit nnns : Salvom te capimns qnidem; 
S«d iUe qui ocnlos centum habet «i ▼encrit, 

8. 
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l*étable , parceqa^il tToit remarqué que ses banfii 
dépérissoient depuis quelque temps : «Pourquoi 
y a-t-il si peu de feuillage ? La litière manque : 
est-ce un si grand trarail que d*Àter ces araignées»? 
Comme il regardoit avec soin par-tout , il apperçut 
le bois élevé du Cerf : aussitôt il ordonna à ses 
domestiques de le tuer , et remporta. 

Cette fable fait comprendre que le maître voit 
le mieux dans ses propres affaires. 
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Magno in periclo TÎta vertetar tua. 
Haec inter ipse dominiu » cœo4 redit : 
Et quia corraptos Tiderat naper Boves, 
Acoedit ad praesepe : Gnr frondis pamm est? 
Stramenta desant. Tollere luec aranea 
Quanti est laboris? Dtim scmtatnr singnla 9 
Ceiri qaoqne alta est conspicatns comoa ; 
Qnem convocatà jnbet occidi familiâ y 
Praedamqne tollit. Haec significat fabala 
Dominnm yidere plorimiiin in rebns suis* 
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EPILOGUE. 

La vertu n* est jamais sans enpieux, 

V^uoiQu'EsopB ne fût qa'an esclave , les Athé- 
niens lai élevèrent nne très grande statue pour 
éterniser sa mémoire , et montrer q[ue tontes sortes 
de personnes peuvent prétendte à Phonnenr , et 
que la gloire est le patrimoine dn mérite, et non de 
la naissance. Un autre m*a précédé dansU carrière; 
mais si je ne suis pas le premier , j*ai fait ce que 
j*ai pu pour qu'il ne fût pas seul « non par jalou- 
sie , mais par une noble émulation. Si mon pays 
accueille mon travail , il pourra opposer plus d*écri' 
vains à la Grèce. Si Tenvie s'attache à un ouvrage 
que j'ai travaillé avec soin , elle ne m'Àtera pas la 
confiance où je suis que je mérite quelque éloge. 
Si ce fruit de mes études arrive jusqu'à vous , et si 
l'art avec lequel j'ai écrit ces fables plait à votre 
esprit , je n'aurai aucun sujet de me plaindre. Si 
au contraire cet ouvrage , assez soigné , est lu par 
des gens fâcheux qui s'attachent à critiquer ceux 
qui valent mieux qu'eux ; je supporterai un mal 
que Tonne peut empêcher , et j'attendrai que la 
fortune ait honte de son injustice. 
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LIBER SECUNDUS. ^S 

EPIIOGUS. 



AVjCTOti. 



Inçidia 'vîrtutum cornes. 

Auopi ingçnio statnam postière Attici ; 

ServQmqae collocârant aeternâ in basi , 

Patere honoris scirent nt cnncti yiam , 

Nec generi tribni , sed virtnti , gloriam. 

Qaoniam occnpârat alter , ne primas forem 9 

Ne tolos esset studoi^ qnod snperfnit. 

Neqne haec invidia ^ Teràm est semnlatio. 

Qnôd si labori fa vent Latinm meo y 

Hares habebit , q[aos opponat Grseciae. 

Si Uvor obtrectare curam voluerit , 

Non tamen eripiet landis conscientiam. 

Si nostram stndinm ad anres pervenit tuas , 

£t arte fictas animas sentit fabnlas ; 

Omnem qaerelam sabmovet félicitas. 

Sia antem et illis doctas occarrit labor , 

Sinittra qnos in lacem natnra extalit , 

Nec qnidqaam possant , nisi meliores carpere ; 

Fatale exitiam corde darato feram, 

I^onec fortnnam criininis pndeat sai. 
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FABLES DE PHEDRE. 

LIVRE TROISIEME. 



PROLOGUE. 

PBED&B ▲ BUTTCBE. 

df TOUS roulez lire mes &bleé, Eatjche , il ftit 
être débarrataé «le ▼(ks ooe«p«tionf , «ia q«e TOtre 
esprit entièreaMnt libre , paisse remarqaer la hési- 
té de ces Ters. «VratBieat« diret-TOOS, tosoo- 
Trages ne sont poiat d*aa si graad prix pav 
sacrifier à les lire aà temps consacré anx deToin 
de ma charge ». Il n'est donc pas nécessaire qM 
cet onrrage tombe entre vos mains ; car il >e 
convient point à ceux qui doivent entendre joll^ 
Bellement les affaires des particuliers. « Pent-étre, 
me répondrez -vous, il viendra quelque jonr de 
£éte où mon esprit inoccupé pourra se livrer kVi- 
tade ». Cepeadaat , diCeMBoi, je voas prie, lires- 
Toas ces fatiiités aa liea de veiller à vos afiaim 
domestiques , de visiter vos amis , d^eatrctsair 
TOtre épouse , de doaner da reUche à votre e^rit, 
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PHAEDRI FABULARUM 

LIBER TERTIUS. 



PROLOGUS. 

PBABDRU8 1.D EUTTGBUM» 

<L H AID RI libellos légère si desideras, 
Taces oportet , Eatyche , a negotiis , 
Ut liber animaa sentiat vim carminis. 
Teràm, iiKinis, tanti otoii est ingenium tnam, 
Momentnm al horae pereat officii mei. 
Non ergo causa est manibcis id taagi tais ^ 
Qaod occapatit aaribas non conrenit. 
Portasse diees: Aliqaee venient ferise, 
Qnae me solnto pectore ad stadinm rocent. 
l'Cgesne, quaeso, potiùs viles aaenias, 
Impendas cnram qaàm rei domesticae , 
Reddas amicis tempora , axori races ^ 
Aniinam relaxes , otinm des corpori, 
Ut adsnetam fortiàs praestes yicem ? 
Mntandam tlbi propoûtam e*t «t yitae gênas, 
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96 FABLES DE PHEDRE, 

et du repos à votre corps , afin de reprendre avec 
plas de courage Vexercice de votre emploi? Il faut 
changer votre manière de vivre si vous voulez cul- 
tiver les muses. Moi , qui ai reçu le j our sur le mont 
Piérus , où la déesse Mnémosyne , neuf fois fé- 
conde / a donné dans le même jour au maître du 
tonnerre neuf filles qui composent la cour des 
beaux-arts ; quoique je sois né presque à cette 
école , que j^aie étou£fé toute passion contraire à 
celle d'acquérir de la science , et que j'eusse pu 
obtenir quelque gloire dans une autre carrière, je 
suis à peine compté parmi les savants. Que croyez- 
vous qu'il puisse arriver à celui qui par ses veilles 
cherché à acquérir des richesses , et préfère la doa- 
çeur du gain au travail glorieux de Tesprit ? Quoi 
qu'il en soit ( comme a dit Sinon lorsqu'il fut con- 
duit devant le roi de Dardanie ) je vais donner im 
troisième livre dans la manière de ceux d'Esope : 
je vous le dédie par honneur pour votre mérite. 
Je serai satisfait si vous le lisez; si vous ne le pou- 
vez pas je n'en serai pas moins certain que la pos* 
térité le lira avec plaisir. , 

Maintenant je dirai en peu de mots pourquoi 
l'on a inventé les fables. La dépendance dans la- 
quelle étoit un esclave ne lui permettoit point de 
parler comme il l'auroit désiré : il se servit de fic- 
tions pour faire connoltre ses pensées; et se ga- 
rantit de la punition, par des contes agréables. J'ai 
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Intnre si Mnaaram limen cogitts. 
Ego , qntm Pierio mater enixa est JQgo ^ 
In qao tonanti sancta Mnemosyne Jovi , 
Fecunda novies, artiam peperit chornm; 
QoamTÎs in ipsâ penè sim natas scholâ , 
Caramqae habendi penitàs corde eraserim, 
Et lande mnltà yitam in hanc incaboerim ; 
Fastidioflè tamen in ccetam raeipior. 
Qnid eredia illi acoidere qni magnas opes 
^^■ggenre qnaeiit omni Tigiliâ, 
Docto labori dnlce prseponens Incmm? 
8éd jam , qnodcnmqne fnerit ( nt dixit Sinon 
Ad regem qnnm Dardanise perdactns foret) , 
lâbram exarabo tertinm Àesopi stylo , 
Honori et meritia dcdicans illam tqis. 
Qnem si leges ^ Isetabor ; sin aatem minns , 
Habebnnt certè qno se oblectent posterl. 

Nanc , £abnlamm cnr sit inTantnm genna^ 
Breri doeebo. Serritns obnoxia, 
Qoia qoae Tolebat non andébat dicere, 
Adfectns proprios in libellas transtalit, 
Calnmniamqae fictis elasit jocis. 
Aesopi illins semità feci yiam , 
Et cogitavi plnra qnàm reliqnerat, 
Iq calamitatem deligens qn«dam maam. 

9 
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agrandi la cairiere qu*Esope a ouverte; j'ai tridté 
plus de sujets que lui, et j'en ai choisi plusieurs 
qui ont rapport à mon infortune. Taurois crumé* 
iter ma disgrâce si tout autre que Séjan eût été 
mon accusateur, le témoin etle juge , et jen*aurois 
point cbercké à exlialer ma douleur dans ces écrits. 
Celui-là sera dans Terreur qui s'appliquera ce que 
je dis pour tous : il montrera imprudemment m 
conscience à nu. Je dois néanmoins dire , pour en- 
ter tout reproche , que je n*ai point lUntention de 
désigner personne en particulier, mais de peindre 
les mœurs des hommes en général. . 

La tâche que j'entreprends est difficile, me di- 
ra-t-on. Esope le Phrygien, Anacharsis le Scythe, 
se sont acquis chacun dans son genre une répo* 
tation durable. Dois-je rester*dans un indolent re- 
pos , et ne pas chercher à illustrer ma patrie , 
moi qui suis plus près qu'eux du pays des lettres, 
lorsque la Thrace compte ses auteurs , qae li- 
nns est fils d'ApoUon, qu'Orphée, qui a eu noe 
Muse pour mère, par les s<ms harmonieux de son 
luth a rendu les rochers sensibles , adouci la féro- 
cité des animaux, et arrêté l'impétuosité de l'Hebre? 
Enyie ! éloigne-toi de ces lieux, si tu ne veux point 
te plaindre en vain de la gloire que j^acquerrai! 

Je vous ai engagé à lire mes ouvrages: dites- 
moi , Eutyche , dans la sincérité de rotre cœur, 
quelle opinion t4>iis en avt >. 
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Qaôd si accnsator alias Sejaao foret 9 

Si testis alins , jndex alins deniqne , 

Dignam fiiterer esse me tantis malis , 

Nec his dolorem delenirem remcdiia. 

Snspidone si qnis errabit snâ , 

Et rapiet ad se qaod erit commanetimniaiii ^ 

Stidtè nndabit animi conscientiam. 

Unie excnsattun me yelim niliilominas : 
Neqae enim notare singnlos mens est milii ; 
Teràm ipsam vitam et mores hominnm ostendert. 

Rem me professnm dicet fors aliqois gravem. 
Si Phryx Aesopns potnit , Anacbarsis Scytha 
-Aetemam fionam oondere ingenio sno ? 
Ego , litteratae qui snm propior Grœciae^, 
Càr^somno inerti deseram patriae deons 9 
Threissa qniim gens nnmeret anctores snos^ 
linoqne Apollo sit parens , Mosa Orpheo 9 
Qui saxa cantn movit 9 et domnit feras 9 
Hebriqae tenait impetns dnloi morâ? 
Ergo hinc abesto , Liror 9 ne frostra genuM9 / 
Qnoniam mibi solemnis debetor gloria. 
Indnxi te ad legendam ; sincemm mibi 
Candore noto reddas jadiciam peto. 
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loo FABLES DE PHEDRE. 
FABLE I. 

il. ▼1EII.I.S TKOVTAlfT V H E CK V C B I. 

Les restes et une hofme chose Jbni plaisir. 

U H s Vieille tToit troiiTé à terre nne cmdie tnide 
qui contenoit encore de U lie de fin de Falene, 
et reptndoit une odeur agrédble. EHe la porto ï 
«on net/ et k flairtat atve avidilé : « O dooce 
odtnri s'écna-t-eHe ; dirai -je coMlnenta^oit 
bonne autrefois , pnisfM ta at conaarvéde npf^ 
cieux rjBstes 1 » 

Celui qui mt connoltra aaira ce que ligniit 
cette fable. 
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La VieiBe irourant tme Crxiche. 
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LIBEE TERTIUS. : 

FABULA I. 

JLKU8 iLD iLMPHOBXlI. 

Bei bonœ vel vesdgia délectant. 

Av V s jacere Tidit epotam Amphoram, 
Adhnc Falemà fiece 9 et testa nobili , 
Odorem qaae jacnndam latè spargeret. 
Hune postqnam totis avida traxit naribas: 
O snavis anima 9 qoale in te dicam bonnm 
Antehac Aiisse , taies qaam sint reliqniae ! 
Hoc quô pcrtineat dicet qui me noyerit. 
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lod FABLES DE PHEDKE, 
IL 

I.A rXlTTHiai IT I.1S BIRGIAS. 

L*on gagne toujours à bien foire. 

1^ B u X que Ton a maltraités ne laissent point 
échapper Foccasiofn de se yenger. 

Une Pantbere tomba par mégarde dans «ne 
losse : des paysans la virent et loi jetterent, les 
uns des bâtons, les antres des pierres. QndqM* 
«ns en entent pitié > et !ni donnèrent dn pain pour 
qn^elle p&t se soutenir encore quelque temps. La 
nuit étant venue chacun se retira tranquillement 
chez soi , croyant qu^elle seroit morte le lende- 
main. Mais quand la Panthère eut réparé ses forceii 
elle s^élança de la fosse et retourna aussitôt dans M 
taniere.Peu de'jours étoient écoulés qu'elle reparott 
furieuse , met les troupeaux en pièces , tue les ber- 
gers, et rayageant tout, laisse partout des marques 
de sa fureur. Alors ceux qui l'avoient épargnée, 
craignant pour eux-mêmes , ne s*oppo8erent point 
ila perte de leurs troupeaux , ils la prièrent senl^ 
ment de leur laisser b yie. « Je distingue , répon- 
dit-elle, ceux qui m'ont donné du pain de cenx qni 
m'ont jeté des pierres : ne craignez rien pour tooi» 
je me Ttnge seulement de ceux qui m*ont mal- 
traitée. \ 
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7ABLEII. 
La Paiiihere^t les Bergers. 
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LIBER TERTIUS. io3. 

IL 

PiiHTHIlli. IT PASTOBl». 

Benijico bene erit, 

i^OL 1 T a detpectû par referri grada. 

Panthcra impradent oUn in ibream decidit. 

Tidéve agrestes : alii ftittas oongenmt , 

Alii onerant saxis ; qnidam contra miseriti , 

Peritnrae qnippe , quamyis nemo laedcret , 

Misère panem, nt snstineret spiritnm. 

Nox insecnta est, abeont secnri domnm , 

Quasi inventnri mortoam postridiè. 

▲t illa, vires nt refedt langoidas, 

Veloci saltn foYeâ sese libérât. 

Et im eobile eonoito properat gradn. 

P^ncis éidb«is interpositis , proTolat, 

Pecns tmcidat , ipsos pastores necat. 

Et ^ cnncta vastans , sœvit irato impetn. 

Tiun sibi timentes , qui feras pepercerant , 

Bamnam band récusant , tantùm pro Titâ rogant. 

At illa : Memini qui me saxo petierint, 

Qoi panem dederint : tos tioiere absistite^ 

Illis reyertorliostis qui me iKseraat. 
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104 FABLES BE PHEDRE. 
III, 

isOPX KT Ll Pi.T8i.K. 

V expérience vaut mieum qtte Part, 

U ir homme instmit par Texpérience , est plus bi- 
bile qa^nn deyin. On n*a point encore dit jaiqa^id 
ce qni avoit donné lien à ce proverbe ; c>st ce 
qne Ton va faire connoitre ponr la première fois 
par cette fable. 

Un Paysan possédoit des brebis qni firent des 
agneaux ayec une tète humaine : ef&ayé de cette 
monstruosité et fort chagrin, il alla consulter les 
devins. L'un lui dit que ce prodige menace ses 
j ours f et qu'il doit offrir des victimes aux Dieux 
pour les appaiser ; un autre Tassura qne sa femme 
ctoit infidèle , et qn*elle lui donnoit des enfuits 
illégitimes , mais qu'il étoit possible de préTenir* 
ce malheur par Toffirande d'une victime d'un tris 
grand prix. En un mot lessivera sentiments de 
ces devins augmentèrent encore les inquiétudes 
du Pi^san. Esope qui par son esprit pénétrant 
connoissoit les effets de la nature ;^ Esope se troa- 
vant là , dévoila le mystère : « Si tu veux , dit-il ai 
Paysan, faire une expiation qui détourne les 
malheurs qne ce prodige t'annonce » donne des 
femmes à tes bergers. 
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FABLE m . 
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III. 

▲ISOrVS ET BUSTICVS. 

ExperienUa prœstantior ane, 

Usv peritos hariolo yèlocior 

▼olgù esM fertnr; cauM sed non dicitiir : 

Notescet qnae nonc primimi fabellâ meâ. 

Habenti caidam peconi peperenmt oves 
Agnos Irainaiio capite. Monstro exterrltns 9 
Ad coQsnlendos carrit mcerenshariolos. 
Hic pertinere ad domini respondet capat ^ 
Et avertendmn yictimà pencnlam : 
nie antem adfirmat conjagem esse advlteram ^ 
Et iasitiTOs significari liberos , 
Sed expiari posse majori hostiâ. 
Qaid mnlu ? yariis dissident sententns ^ 
Hominisqne cnram cota majore adgravant. 
Aesopns ibi stans , nans emimctae senex , 
Natara nnmqnain verba coi potnit dare: 
Si procofare vis ostentam, Rnstice , 
Vxores , inqoit , da tnis pastoribns. 
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IV. 

1.1. TÊTE DU SIirGK« 

Il faut juger les hommes par V esprit^ et non 
par les dehors, 

V^u B L Q u * u R rit à r^Ul d'un boucher nn Singe 
accroché parmi d'antres viandes, etdemanda qadle 
•avenr ayoit cet animaL Le boncher dit en riant: 
«Telle est ki tête , tel je Tons garantis le goût. » 

Cette réponse est plus plaisante que vraie; car 
j'ai trouvé souvent des personnes très belles qai 
étoient très méchantes , et j'en ai connu qui quoi- 
que très laidet avoient de très grandes vertus. 
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IV. 



SIMII GÂPUT. 



Mentent kominis spectato^ nonfrontèm, 

r^iH D X R K ad laniam quidam Tidit Siminni , 
In ter reliqnas merces atqae obsonia. 
Quaesiyit qaidnam saperet. Tùm lanias jocai^ : 
Qoale , inqnit , capat est, talis prsestatnr sapor. 

Ridicule magishoc dictam, qaàm yerè, aestimo, 
Qaando et formosos saepè inTeni pesaimos; 
Et tiirpi facie moltos cognovi optimos. 
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V. 

iSOPE KT UH IVSOLSVT. 

V audace trouve la peine qu'elle mérite. 

\-in succès conduit beaucoup de gens à leur p«rte. 
Un Homme ayoit frappé Ésope arec une pierre. 
«Je t^estime mieux, loi dit-il; et lui donna an son. 
Par Hercule , je n*ai pas davanUge , ajouta Ésope; 
mais je te montrerai quelqu'un qui pourra te don- 
ner plus. Voici un homme riche et puissant qui 
vient; lance-lui,, comme à moi, un coup de pievré, 
tu en recevras une digne récompense ». Ce brutal 
suivit le conseil d'Ésope; mais son espoir futdeçn, 
car il fut arrêté et crucifié pour le punir âè son 
impudente audace. 
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FAl\LT. V. 
Eaope ei xuLmTolent* 
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LIBER TERTIUS. lo^ . 

V. 

▲S80PU8 ET PtTULAHt. 

Eric ubipœnas detprocax audacia, 

dnccssausad pemiciem mnltos deyocat. 
AEsopo qnidam Petalans lapidem împegecat. 
Tanto, inqnit, melior. Assem deinde illi dédit. 
Sic prosecutas : Plas non habeo mehercale ; 
Sed nnde acetpere posais 9 monatrabo tibi. 
Tenit ecce divea et poteas; hnio aimiliter 
ImpÎBge lapidem, et dignam aocipioa prsmiiiin. 
Pennaaaa ille, feoit quod monitoa fait. 
Sed spes fefdlit impndentem andaciam ; 
Compreliensas namqne pœnaa persolvit cince. 
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VI. 

LÀ MOUGHlf ET l»à. MULE. 

LêCS discours hautains annoncent lajbiblessc 
et excitent le mépris. 

Une Mouche s^étoîtposée snr le timon d^un cha- 
riot, et grondoit la Mule qui y étoit attelée. « Qae 
tu es lente ! disoit-elle ; ne Teux-tu point aller plus 
vite? Prends garde que je ne perce ton col avec 
mon dard ». La Mule lui répondit : « Je ne suis point 
effrayée par tes menaces; mais je crains celui qui 
est assis sur le siège : lui seul , en me cinglant de 
son fouet accélère mes pas, on les ralentit en re- 
tenant les rênes auxquelles est attaché le morsqoe 
je blanchis d'écume. Quitte ce ton de jactance; car 
je sais quand il faut ou courir ou m'arréter. » 

Cette fable nous apprend que Ton doit se mo- 
quer des gens qui prétendent cacher leur foihleiM 
par de yaines menaces. 
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L aMonclie et l&Mule . 
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VI. 

XUSCi. tT MULi.. 

lUdenda imbecUlorum superbUotfuentia. 

jyivsci. in temone sedit; et Multm increpans : 
Qaàm tarda es I inqnit : non vis citiùs progredi? 
Tide ne dolone collnm compangam tibi. 
Respondit illa : Terbis non moyeor tnis ; 
Sed istnm timeo sella qni primA sedens 
Jogom flagelle tempérât lento meam, 
£tlora frenis continet spamantibas. 
Qoapropter anfer friyolam insolentiam ; 
Namqne ubi strigandom est, et nbi cnrrendnm, scio. 

HÀc derideri fabnlâ meritô potest 
Qoi, sine yirtnte, vanas ezercet minas. 
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VIL 

I.K CHXBir ST LB I.OUP. 

La liberté sans fortune vaut mieux que la 
richesse dans V esclavage. 

J z ytds proorer «npea de mots combien U liberté 
«it agréable. 

Un Loap é^'maè dHnanilioa rencoatia on Chien 
bien noam. Après s^étre sàlnés, tous de«x s^arré* 
terent. «Apprends-moi, je te prie, dit le Loup, 
d*où te vient cet embonpoint , et <{uels mets te ren- 
dent si gras ? Moi qui suis bien plus courageux que 
toi je meurs de faim ». — « Tu pourras trouver le 
même traitement, répondit le Chien, si ta Teu 
rendre à un maître les mêmes serrices que je reads 
au mien ». ^ « Que faut-il faire » ? ^ « C'est de 
garder la porte, et d*empécher que les Tolean ne 
l'introduisent U ank dans la maison ^>. — « le sois 
toutprét, repartit ranimai exténué : jusqu'à présent 
j'ai traîné une yie misérable dans les bois, souf- 
frant de la pluie et de la neige ; il me sera très doux 
de yin-e à couvert , et d'avoir une ample nourriture 
que je savourerai en repos ». — - « Viens donc avee 
moi.» 

Comme ils cheminoient le Loup s'apperçnt que 



dby Google 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



£.3. 




FABI^E TH. 
Le Cliieii et le Loup. 



Digitizedby Google 



dby Google 



LIBER TERTIUS. n» 

VII. 

CAiriS IT LUPUS. 

Liber inops servo ditfite/elicior, 

V^ u JL M dulcis sit libertas breviter proloqaas 

Cani perpasto macie confectna lapas. 
Forte oocarrit : salatantes dein inyicem 
Ut restitemnt : Uude sic, qaaeso, nitest^ 
Aat qno cîbo feoisti tantitm oorporis? 
Sgo ^ qai aum longé fortior , pereo famé. 
Canis simpliciter : Kadem est conditio tibi,, 
Praestare domino si par officinm potes. 
Qnod? inquit ille. Gastos nt sis liminis^ 
■A. farihas taearis et nocta domnm. 
Ego verô sam para tas : nnne patior nivea 
Imbresqae, in silvis asperam yitam trahens^ 
Qaantô est fkoilias mihi sub tecto viverey 
Et otiosam largo satiari cibo! 
Veni ergo mecom. 

Dam procédant, adspicit 
Lnpns a catenÀ coUam detritum Canis. 

lo. 
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]e col da Chien étoit pelë par le frottement de U 
cliatn^ « D'où Tient don« cela, camarade» lui de^ 
manda-t-il »? — « Ce n'est rien », — « Cependant, 
difr*le moi, je t'en conjure », — « Comme je suis un 
pen turbulent, rëpli^na le Chien, on m'attache 
pendant le jour , afin que je me repose , et que je 
puisse yefller la nnic : le soi» «n me dëUe ; et libre 
alors je cours où je veux. Du reste on m'apporte 
du pain , mon maître me donne les os de sa table, 
et les'ialets me jettent souvent les viandes qu'ils m 
mangent point : ainsi passant le jour sans travailler 
je n'ai qu'à me remplir le ventre ». — « Hais, reprit 
son compttgttOD, dta<«adi , ai tiivoiilois-aKer te pr(H 
mener , te seroit-^ permis de le bâte »? — « Nos»* 
— «En ce cas, mon ami, loue ta eondition tant 
qu'il te plaira; pour moi je ne voudrais pas ^é^n 
si ma liberté étoit comprojnise« >» 
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Unde hoc 9 amice? Nihil est» Die, qaaeso, tamen. 
Quia videor acer, adligant me interdio, 
Lnce at qniescani) et yigUem nox qanm yenerit ; 
Crepnscalo solntns, qnà yiaam est, yagor. 
Adfertar nltro panis : de mensa suà 
Dat ossa dominas ; frasta jactat familia, 
Bt, qaod fkstidit qaisqoe, polmentariam. 
Sic sine labore yenter impletar meus. 
Age, si qaè abire est animas , est Uceatia ? 
Non plané est, inqoit. Fraere qaae laadas, Canit) 
IVegnare nolo , liber at non sim rnihi. 
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VIII. 

LB FRERS ET LJL SOEUR. 

Celui qui est bon est toujours assez beau, 

Xja leçon suiyante nous enseigne que nous de- 
vons nous examiner souvent. 

Des parents avoient deux enfants; une fille fort 
laide, et un fils d'une très belle figure. Ces enfants 
trouvèrent un miroir sur la chaise de leur mère, et 
s'y mirèrent en badinant. Le garçon s'enorgueillis- 
soit de sa beauté; sa sœur se fàcba: elle ne put 
supporter les railleries de son frère , qu^elle prit 
pour de cruelles injures. Poussée par la jalousie, 
elle courut à son père; et dans le dessein de se 
venger de son frère elle lui fit un crime de s'être 
servi d'un meuble destiné seulement pour les 
personnes de son sexe. Mais leur père les em- 
brassa tous deux; et leur témoignant une égale 
tendresse : « Je veux, leur dit-il, que vous vous re« 
gardiez tous les jours dans ce miroir, toi, mon 
fils, pour ne pas corrompre ta beauté par la dif' 
formité du vice, et toi, ma fille, afin de corrige 
Tirrégularité de tes traits par l'éclat de tes vertos. * 
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VIII. 

FKATER XT tOROR. 

Satpulcher tfui sat bonus, 

X RAsexPTO monitns, saepè te considéra. 

Habebat qnidam filiam tnrpissimam , 
Itidemqne insigni et pnlchrâ facie filinm. 
Hi specalnm in cathedra ma tris , nt positnm fblt , 
Paeriliter ladentes forte inspexerant. ' 

Hic se forraosnm jactat : illa irasoitnr 9 
Kec gpkkriantis snstiiiet Fratris joeos, 
Accipiens (qaidenim?) canota in oontomcliam. 
Ergo ad patrem cacnrrit, laesara inTÎcelii, 
Magnâqae invidià criminator filinm , 
Vir natns qnôd rem feminamm tetigerit. 
Amplexns ntraroqne ille, et carpens oscnla^ 
Dnlcemqoe in ambos caritatem partiens : 
Qaotidie, inqnit , specnlo yos nti volo : 
Ta, formam ne corrampas neqnitiae malis ; 
Ta, faciem at istam moribas vincas bonis. 



dby Google 



ii8 FABLES DE PHEDRE. 

IX. 

MOT DE SOCRJLTI. 

Oà trouver un ami fidèle? 

XL I B if n*est plus commun que le nom d^ami , 
mais un ami yëritable est une chose rare. 

Socrate, dont j^enyierois la mort si je pouTOii 
parvenir à une aussi grande réputation , et à 
Tezemple duquel je succomberois Tolonûers sous 
les coups de Tenvie, pour être absous comme loi 
après ma mort; Socrate faisait bâtir une très petite 
maison ; je ne sais quel homme du peuple, donnant 
son avis, comme cVstTusage, s'adressa auphilo^ 
sophe : « Dites-moi , je tous prie , comment wi 
homme aussi renommé que vous peut-il bâtir nne 
maison si petite »? — « PlAt aux dieux , reprit So- 
crate , que je pusse la remplir de vrais amis I » 
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IX. 

tOCKATES DX ▲MICI8. 

Fidelem ubi invenias wrum? 

V u i. GA & K Amici nomen, sed rara est fides. 

Qaam parvas aedes sibi fandasset Socrates, 
(Gajas non fagio mortem, si famam adseqnar, 
Et cedo invidiae , dammodo absoWar cinis ;) 
E populo sic nescio qais , nt fierit solet : 
Qaaeso , tam angustam , talis yir, ponis domnm? 
VJtinam , inqnit, veris hanc Amicis impleam! 
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X. 

tTENKMKfl'T AILEITB SOUS A.t7GUSTl> 

iVc soyons pas prompts à croire le mal. 

X £ est également dangereux de eroire te«iC eomat 
de ne croire rien. Je vais tous rapporter le pliu 
brièTemeat powible un exeibple de Tsa «t ^* 
raHtre excès. 

Le fils de Thésée monrat parceque l'on cratlet 
fausses accusations de sa belle-mere, et Troie fat 
détruite parceque Ton n'ajouta point foi aux pré- 
dictions de Cassandre. On doit connoitre la vé- 
rité afin de juger sagement Mais sans cherchei' 
mes preuves dans Fantiquité de la fable, je racon- 
terai un fait qui est encore présent a ma mémoire. 

Un homme qui aimoit beaucoup sa femme avoit 
un fils en âge de prendre la toge. Son af&anchi , 
dans Tespoir de s'en faire reconnoitre héritier , le 
prit en particulier, accusa le fils de plusieurs délits, 
et supposa encore plus de crimes à la mère. Pensant 
bien que son maître seroit d'autant plus sensible* 
l'infidélité de son épouse qu'il avoit beaucoup àt 
tendresse pour elle, ce faussaire affirma qu'elle 
recevoit en secret an amant arec qui elle se déshono- 
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X. 

ft£S GESTA SU» ÂXIGVêTO, 

Ne sis credulus, maxime crimiruuon* 

X s RicuLOsuMest credere et non credere. 
Utdos^ne exemplum breviter exponam rei. 

fiîppolytn» obiit, qaia noyercse creditam e«t ; 
Cassandrae quia non creditnm , mit Ilin» : 
Ergo ezploranda est Tentas multàm prias 
Qoàm stulta pravè judicet sententia. 
Sed fabalosÂ ne vetnstate eleyem , * 
Karrabo tibi memoriâ qnod factnm est meâ. 

Maritns qnidam qunm diligeret conjagem, 
Togamqne pnram jam pararet filio, 
Sedoctoâ in secretnm a liberto sno, 
Sperante haeredem snffîoi se proxianm. 
Qoi, qnnm de poero mnita mentitas foret. 
Et p]nra de flagitiis castse mnlieris , 
Adjecit id, qnod sentiebat maxime 
Dolitnrnm amanti , ventitare adultemm , 
Stnproque tnrpi poUni famam domÀs. 
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roit et roiiioit sa maison. Trompé par ce rapporte! 
croyant sa femme criminelle , le mari feignit d'alkr 
à sa maison de campagne, et resta secrètemeat 
dans la Tille. La nuit venue, il rentre subitement 
chez lui , Ta droit au lit de son épouse : celle-ô 
avoit ordonné à son fils de coucher auprès d'elle, 
parceque sa sollicitude l'engageoit à veiller soi- 
gneusement sur ce fils qui entroit dans TÂgeTiriL 
Pendant que les esclaves coururent chercher de h 
lumière, ce furieux ne se possédant plus, approche, 
touche dans Pobscurité une tête dont les cheveux 
courts lui indiquent que c'est la tête d*un bumme: 
ii*écoutant alors que sa vengeance il lui plMg< 
ton épée dans le sein. On vient avec de lalumieree 
ce malheureux voit son fils baigné dans son su>g« 
et la mère innocente , qui , dans la force du pr^ 
mier sommeil, ne s'étoit pas même éveillée: il<£ 
punit aussitôt de son crime en se perçant de h 
même épée dont sa crédulité avoit armé sa forenr* 
Les accusateurs poursuivirent la femme; ob 
ramena à Rome devant les centumvirs : la méchaft* 
ceté Taccusa d'avoir voulu posséder seule tons le» 
biens. Les défenseurs soutinrent l'innocence de h 
veuve ; les juges déclarèrent par serment qu'il* b« 
pouvoient décider une cause aussi embarrassée, et 
prièrent Auguste d'en connoître. Après avoir di»- 
•ipé les ténèbres dont la calomnie avoit obscurci 
l'affaire, et reconnu la vérité, l'empereur rendit 
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Ineensns ille falso nxoris crimine, 
Simnlarit iter ad TÎUam , clamqne in oppido 
Sobsedit; deinde nocta saBitô janaam 
Intravit , rectà cabicnlam nxoris petens. 
In qno dormire mater gnatum jusserat^ 
AEtatesk adnltam serrans diligentiàs. 
Bum qnaerant Inmen , dnm concnrsant familia^ 
Ir» farenti» impetnm non snstinena, 
Ad kctnm accedit , tentât in tenebris capnt. 
Ut sentit tonstim, gladio peotas transigit, 
I?ihâl respiciens, dnm dolorem vindicet. 
Lncema adlatâ, simul adspexit filinm , 
Sanctamqne nxorem dormientem cnbicnlo 9 
Sopita primo qnae nil somno scnserat : 
Repraesentavit in se pœnam facinoris^ 
Et ferro incnbnit , qaod credulitas strinxerat. 

Accusa tores postulâmnt ranlierem, 
Romamqne pertraxemnt ad œntnmviros. 
Maligna ÎAsontem deprimit snspicio, 
Qiiôd bona possideat. Stant patroni, fortiter 
Cansam tnentes innocentis feroinse. 
A divo Angasto tune petiere judices 
Ut adjnvaret jnrisjnrandi fidem, 
Qn&d ipsos error implicnisset criminis. 
Qni postqnam tenebras dispulit calomniât, 
CcTtumqne fontem yeritatis reperit : 
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cet arrêt. « Que Ton punisse comme il doit r^trc 
l*affraBchi qui seul a causé tout le mal; car je cn»i< 
que cette femme, qui se voit privée au même instant 
de son époux et de son fils, mérite plutôt la pitié 
que le châtiment. Si ce malheureux père eût exami* 
né Tatrocité des accusations ; s*il eèt suiri le mea* 
songe jusque dans ses racines, il B*eAt i^scoa- 
mis un crime si Ameste à sa famiUe, » 

Uoreille ^it tout entendre , mais Tespritae drà 
pas croire légèrement, pMreeqne souvent les ooa* 
pables sont cevx de qui Ton se méfie le moins, d 
que ceux-là «ont innocenta qui sont attaquésle plat 
fortement par la calonmie. 

Cet exemple peut encore apprendre aox geas 
•Impies à ne pas former leur jugement diaprés To- 
pinion d*autrui, parceque les hommes excités par 
del passions diverses n'agissent que d*après lear 
inclination ou leur haine. Tons ne tous fierex bi» 
qu'à celui que vous connottrez par Toof-méaie. 

Je me snis, coaAre ma ccM^ume, «n pfm étea& 
sur ce sujet pour ne pas déplaire aux perfoaQM 
^i m^aot repredié ma brièveté. 
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Lmt , inqnit , pœnas causa libertns mali ; 
Mamque orbam gnato^ slmul et prlvatam viro, 
Miserandam potiùs quàm damnandam existimo. 
Qaod si damnanda perscrutatus crimiiia 
Pateifamilias es^et, si mendacinm 
Soî^tiHter limasset, a radiciboa 
Kon evertlsset scelere fanesto domnm. 

Nil spemat aaris, nec tamen credat statim ; 
Quandoquidem et illi peccant quos minime pntes , 
Et qai non peccant impngnantur frandibns. 

Hoc admonere simplices etiam potest 
Opinione alterins ne qnid pondèrent: 
Ambitio namqne dissidens mortalinm 
A.ixt gratiae snbscribit, aut odio sno* 
Elit ille notas qaem per te cognoveris. 

Haec exsecntns snm propterea plaribas , 
^reritate nimià qnoniam qaosdam offendimns. 
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XL 

I.*1UNUQUB ▲ OH MicHÀNT. 

^ous sommes ainsi ^ue Vont voulu Us dieux^ 

U M Eunuque se prit de querelle avec un médunt 
homme : celui-ci après loi avoir dit les injures Irt 
plus grossières , Ini reprocha la perte de sa Tirililé. 
«Tu te crois en droit de mMnsulter, reprît l'Eu- 
nuque , en me reproehant la prÎTStion de et ^ 
constitue ton teze; mais apprends que j'en suis par* 
là plus propre au travaiL Pourquoi , insensé , me 
rendre responsable d^un malheur dont je ne suis 
pas cause ? » 

n n'y a de peines honteuses que celles qne Ton 
fi mérité de souffrir. 
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XL 

■ uirucHirs ld imfrokum. 
Ut quemtfue deus vnlt esse, ita esK 

Hiu H u c H 17 s litigabat cam c^nodam împrobo ^ 
Qai , snper ol>sceiia dicta et petulans jurgiam ^ 
Banmnin însectatas est amissi corporis. 
Qain, ait, hoo nnum est cur laborem validiàs^ 
Integritatit testes qnia desant mihi. 
Sed ^aid fortiinae, stulte, delictam arguis? 

là demvna est homini t«rpe quod merait palv 
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XII. 

1.B COQ ET !•▲ PERIilU 

La meilleure chose est soiwent rn^nsêe. 

U m jeune Coq troaya un jonr nne perle dans Am 
fumier qa^l grattoîtpour y chercher sa nonrritiire. 
<( Tu es belle , s'écria-4-U , et ce fumier est indigne 
de toi. Si quelque amateur t*avoit apperçue , il 
t!auroit déjà rendue à ta splendeur première: quant 
à moi qui t*ai trouvée , et à qui la nourriture eit 
plus nécessaire, je ne peux rien f;|ire ni de toi m 
pour toi. » 

Je raconte ceci pour ceux qui ne me compren- 
nent point 
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XII. 

C^lmiA 341^ dejjpecia, 

1 H sterqnîliiiio Pollas galUntceos-, 

Dam qnaerit etoam, Mtrgaritam reperit: 

Jaeet indigno , qnanta res , inqnit , loco ! 

O û quia pretii cnpidns TÎdisaet toi, 

Olim redisses ad splendorem pristmnin« 

Ego qaàd te inveni, potior coi moltô est eibas^ 

Née tibi ptodessc nec miM qilidqiiam pott st. 

Hoc iUis naiTo ç^ni me non iatelUgiiKt^ 
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XIII. 

I.I8 ABEILLIS, I.E8 BOURDONS^ ET 1.1. CUIft. 

U ouvrage fait connoUre V ouvrier. 

JL/c s Abeilles aToient fait leur rayon au haut d*n 
chêne ; les Bourdons fainéants sontlnrent que ce 
miel étoit le leur. La contestation fut soumise ànae 
Guêpe. Celle-ci, qui connoissoit très bien le ca- 
ractère des parties, leur fit cette proposition: 
« Vous êtes semblables du corps et votre conlenr 
est pareille, en sorte que Faffaire paroît douteuse; 
mais , pour que mon jugement ne pèche point pv 
imprudence prenez des ruches, et travaillez chacal 
de Tolre c6té , afin que par la forme des rayons etk 
goût du miel , je puisse savoir à qui appartient cel0 
dont i 1 est question ». Les Abeilles acceptent avec 
joie la proposition; mais les Bourdons la rejettent 
Alors laOuépe prononça ce jugement: «Dn'*** 
pas difficile de distinguer ceux qui n^ont pu fsii* 
ce miel de ceux qui Tout fait: c'est pourquoi /« 
rends aux abeilles le fruit de leur travail. » 

Taurois passé cette fable sons silence si lesBoa'* 
dons n'eussent pas récusé le juge qu'ils afO»** 
d'abord accepté. 
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XIIL 

APIS, FUCX, ET VISPA. 

Opus artificem probat, 

ApEsinaltâ quercn fecerant fa vos : . ' 

Hos Fuci inertes esse dicebant suos. 

lis ad forum deducta est, Vespa judice, 

Quae genns utramqae nosset qaum pulcherrimè^ 

Legem duabus banc proposait parlibus: 

Non înconveniens corpus , et par est color, é 

la dubium plané res ut merito venerit: 

Sed, ne relligio peccet imprudens niea, 

Aheos accipite, et ceris opus infundite, 

lit ex sapore mellis et forma favi. 

De quîs nanc agitur, anctor horum adpareaU 

Fuci recïiaant; Apibus conditio placet. 

Tanc illa lalem snstulit sententiam: 

Apertum. est quis non possit, et qnis fecerit: 

Quapropter Apibus fructum restituo suum. 

Hanc prseterîssem fabulam silentio. 
Si paclam Fuci non récusassent fidem. 
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XIV. 

ilOPS JOU1.VT. 

tlfaut se reposer pour mieux travailler» 

Un Athéaien KjmX m Étop« a& nûlien S^m 
troupe d^enfantt io«er aux noix stm eux, s'airtof 
et fte mit à rire aux éclats. Le Phrygien s^en afper' 
^t; et comme il avoit plos de sujet de se mo(jaer 
des autres que d'en être le jouet , il posa an miliei 
de la rue un arc débandé. « Expliquez -noaSt 
homme sage , dit-il au rieur , ce que signifie mo* 
action ». Le peuple accourt : TAthéiiien se m^ 
long-temps Tesprtt à la tortute pour trouTer le «•- 
tif de la question; il aToae enfin qu^ ne peat ré» 
pondre. Ésope triomphant lui dit : « y«as avrcf 
bientdt rompu un arc si tous le laissez tonjoort 
tendu , mais si vous le détendez il tous wc%. pin* 
utile lorsque vous voudrez vous en serrir. » 

Ainsi le jeu est nécessaire de temps en teaip* 
pour donner du relâche à Tesprit afin qu^il paUic 
reprendre plus aisément le cours de ses penséci* 
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XIV. 

AESOPUS LUIJEN8» 

I Oùarcy quà labores* 

PuEROKtJMÏn tnrbâ quidam ludentem Atticas 
Aesopum nucibus quum vidisset, restitit, 
Et quasi delirum risit. Quod sensit simal 
Derisor potiàs quàm deridendus senex ; 
Arcum retensum posait in média via: 
Heas ! inquit, sapiens, expedi quid fecerim, 
Concurrit populus: ille se torquet diu, 
Nec qasestion-is positœ causam iatelligit; 
Novissimè succumbit, ïum viclor sophus: 
Citù rumpes arcum, semper si tensam habuerisj 
At si laxâris, quum voles erit utilis. 

Sic ludus anime débet aliqaando dari, 
Ad cogitandam melior ut redeat tibi. 
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XV. 

LE CHIEN 1. un ▲G0B1.U. 

Celui t/ui nous élevé est plus nôtre père que 
celui tfui nous a engendrés. 

U N Chien tronya un Â-gneau qui bèloit au miliea 
d'un troupsan de chèvres, il lui dit : « Ta te trompes, 
jeime insensé ; ta mère n*est point ici. » Il loi mon- 
tra des brebis qui paissoient plus loin. « Je ne 
cherche pas, répondit TAgnean, celle qui , après 
avoir conçu par hasard , abandonne ensuite le îw> 
deau qu^eUe a porté pendant plusieurs mois; mai* 
je cherdie odl« qui Me prêts ses mamelles , et qai , 
pour ne nourrir , privt ses petits d^une portion dt 
•on lait ». — «C^endflAt, reprit le Chien, oellequi 
t'a donné le jour mérite la préférence»* — «Oh! 
non, répliqua T Agneau; pouvoit-elie savoir si je 
nattrois noir ou blanc? et si elle ne Ta point ignoré 
dois-je lui savoir gré de m'avoir fait mâle, pour 
attendre à tout moment le boucher qui doit m*égor- 
ger. Pourquoi préférerois-je la Brebis qui ne pon- 
voit empêcher ma naissance à la Chèvre qui 
m'ayant trouvé délaissé à terre , m*a secouru et 
n*a cessé de me donner des marques de sa bien- 
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XV. 

C1.HIS ÀD XG9VU, 

Qui educatpater magts çuàm tfuigenuit, 

1 HT KR capellas Agno balanti Canis, 

Stnlte , inquit, erras , non est hic mater tna : 

Oyesque segregatas ostendit procnl. 

Non illam qasro qnsC) qnom libîtnm est, concipit, 

Dein portât onas ignotnm oertis mensibns, 

NoTissimè prolapsam effandit sarcinam ; 

Veràm illam qnœ me notrit admoto abere, 

Frandatqne gnatos lacté, ne desit milii. 

Tamen illa est potior qnse te peperit. Non ita est: 

Unde illa scivit niger an albos nascerer? 

Age porrô scisset : qnnm crearer mascnlns y 

Beneficinm magnnm sanè natali dédit, 

Ut exspectarem laniom in horas singalas l 

Cnjns potestas nnlla in gignendo fait,, 

Car hâc sit potior, qnae jacentis miserita est, 

Dolcemqne spontè praestat beneTolentian ? 
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TeiUance. Cett Taffectioii, et non le hatSMTâ, qm 
fait les Trais parents. » 

L*aatenr a Tonla prouver par-là que Ie« homna 
peuvent quelquefois mëconnottre les lois de /a na- 
ture , mais qu*ils se laissent gagner par les lkien£ûtt. 
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Facit parentes bonitaa, non nécessitas. 

His demonstrare Tolnit aactor yersibos, 
Obaistere hon^ines le^ibns, mentis capi. 
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XVI. 

!.▲ eiGÀt.! ET u* mBOU« 

// est plus sûr et plus agréable d'obliger. 

y^jLLVi qui ne s^nmanise atree pertoime troQTe 
ordinairemeiiC la punition de son orgueiU 

Un Hibou après avoir cherche la n«it sa nonrri- 
ture, se retiroit dans le creux d'un arbre pour 7 
dormir le jo«r ; ne ponyant goûter de repos à cauM 
d*une Cigale dont le chant aigre rimportunoittil 
la pria de se taire : eUe de crier plus fort. Il lai fait 
une nouv^e prière ; mais elle s*anime encore da- 
vantage. Le Hibon, dont les paroles ne lui ëtoient 
d*ancun secours , car la Cigale s'en moquoit, en-» 
ploya cette ruse pour la forcer an silence: « Puisque 
tes chants , que Tonpeut comparer aux sons do latb 
d* Apollon , m^empéchent de dormir , je veux boire 
du nectar que depuis peu m*a donné Pallas ; tu pev^ 
venir si tu le trouves bon, nous en boirons «h 
semble ». La chanteuse qui avoit une soif ardente» 
eut à peine entendu louer sa voix y qu>Ue vola 
▼ers le Hibou. Celui-ci sortit aussitôt de son troo* 
poursuivit la Cigale effrayée, la tua, et obtint 
ainsi après sa mort le repos qn*elle lui avoit refoM 
de son vivant. 
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La cigale et le Hil>oiL 
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XVI. 

CICI.OI. IT NOCTUA, 

Humanisas etgratior et tutior^ 

xluMÀiriTATi qni se non accommodât 
Plerùmqae pœnas oppetil snperbiae. 

Cicada acerbnm Nootnae oonvicinm 
Faciebat, solitae victam in tenebris qnaerere, 
Cavoqae ramo capere somnnm intèrdin. 
Rogata est ut taceret; maltô yalidiùs 
Clamare coepit. Rursas admotâ prece, 
Accensa magis est, Noctaa * nt vidit sibi 
Nnllnm esse aaxilium, et verba contemni saa« 
Hâc est adgressa garndam fallaciâ : 
Dormire quia me non sinnnt cantas tui, 
Sonare citharâ qnos pntes Apollinis, 
Potare est animas nectar, qnod Pallas mibi 
Nnper donaTit ; si non fastidis , yeni , 
tJnà bibamns. Illa, qnae ardebat siti, 
Simnl cognovit Tocem landari snam, 
Capidè advolavit. Noctna, egressa e cavo « 
Xrepidantem consectata est, et leto dédit. 
Sic, viya qnod negârat, tribait mortna. 
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XVII. 

&B8 ÀBBEBS CHOISIS PÀB I.BS DIBUX. 

Esdmez V arbre par ses fruits ei non par 
son feuUlage. 

•Ljes Dievx choisirent astrefoû Les arl^res qt^ 
Tonloienfc mettre sovs leur protectioii. Jiqpto^ 
prit le chéae^Yéniu,le myrte; Apollon, le la»' 
rier; Cjbele, le pin; et Hercule» le peuplier. M»- 
nerre étonnée leur demanda pourquoi ils prt^ 
léroient des arbres stériles. «C^est, dit Jupiter, 
afin que Ton ne nous accuse pas de pajer par des 
fruits le culte que nous rendent les honnoes». 
— «Quant à moi, reprit Minerve, on dira ce ^^ 
Toudra , ToliTier m*est beaucoup plus agréable à 
cause de son fruit ««—«OmafiUe! dit alors le pcfs 
des Dieux et des hommes , que tu mérites bien qa* 
chacun vante ta sagesse ! ^ï ce que nous faisons 
n^est pas utile , la gloire que nons espérons est 
vaine. » 

Ceci nous avertit de ne rien faire qui ne soit 
avantageux. 
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FABLE XYE. 
lios ArVreB clioisis par les dieiuc. 
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XVII. 

JLB.BOB.KS IK DBOBUM TUTELÀ« 

Fructu^ nonfalUs, arborem œstima, 

vJ i« I M , qaas Tcllent esse in tateU saâ, 
BÎTi legerant arbores. Qaercns Jotî , 
Et myrtns Veneri plaçait, Phœbo lanrea, 
Pinns Cjbelœ, popnlas celsa Hercnli. 
Minerva, admirans qnare stériles snmerent, 
Interrogayit. Gaasam dixit Jappiter : 
Honore frnctnm né Tideamnr vendere. 
At) me hercale, narrabit qnod qnis Toluerit, 
OUtb Dobis, propter fractam, est gratior. 
Tnnc sic deornm genitor atqne hominam sator: 
O gnata, meritô sapiens dicére omnibns: 
Nisi ntile est qnod facimns , stnlta est gloria. 

Niliil agere qnod non prosit fabella admonet. 
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XVIU. 

LK PAOK ▲ JUNOir. 

Satisfait de ce qui t*est donnée n* envie rien 
aux autres^ 

XJ s Paoase pkigniton jaurà Junondece qa'elie 
ne TaToitpasdoaé é'aoe aussi keMe^oûiqve leros* 
tignol , d«Bt le dusl mélo^iemx faisott Pàdadniioji 
des autres oiseaux, an tien «pi^Pona* moqaoît 
de lui dès qu'il vonloit se faire entendre.. « Tu sar^ 
passes tous les autres oiseaux en grandeur et eu 
beauté , lui répondit la déesse pour le consoler; 
réclat des émeraudes brille à ton col, et tes plumes 
sont si bien peintes que quand tu d^loies ta queue 
elle semble chargée de diamants » ^ « A quoi me 
sert une beauté muette si les autres Temportentpar 
TagrémettC de kur Toix » ?~« « Les parts de chacun 
ont été réglées par Tordre suprême des destins, re- 
prit Junon ; ils t'ont donné la beauté ; ib ont douné 
U force à Taigle; la douceur du chant au rossigu^l « 
aucorbeaul*avantage démarquer de bons augures; 
celui d*annoncer les présages à la corneille; et 
chacun est satisfait de la voix qu'il a. » 

Ne désire pas ce qu'on ne t'a point donné, d« 
peur que l'on ne te punisse de tes pbintes. 
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XVIII. 

PAVO AD JDWONEIl. 

^uis contentus, ne concupiscas aliéna» 

A Av o ad Junonem venit , iadignè ferens 
Cantus luscîaii qxiod sibi non tribnerit : 
lUnrn esse canctis avibas admîrabilem ; 
Se derideri, simul ac vocem misent. 
Tune, consolandi gratiâ, dixit dea : 
Sed forma vincis , vincis magnitndine; 
Nitor smaragdi collo praefalget tac , 
Pictisque pi amis gemmeam caudam explicas. 
Quo mî, inquit, mutam speciem^ si vincor sono? 
Fatorum arbitrio partes sunt vobis datae : 
Tibi forma, vires aqnilae, lascinio melos, 
Augurinm corvo, laeva cornici omina, 
Omnesqae propriis sunt contentae dotibus. 

Noli adfecîare qnod tibi non est datum, 
Delusa ne spes ad querelam recidat. 
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XIX. 

isOPS à, UK MAUTAI8 FIÎAISJLH'r. 

Beaucoup ne sont hommes que de nom 
et point d'effet. 

U N maître ^i n^avoit qu'Ésope seul pour totu 
esclaves lui ordonna d'apprêter le souper plutôt 
que de coutume. Après avoir cherché inutilement 
du feu dans plusieurs maisons il en trouva enfin; 
mais comme il étoit éloigné de chez lui il passa au 
milieu du marché pour abréger son chemin. Ua 
mauvais plaisant lui oia du milieu de la populace: 
« Ésope que fais-tu ici avec ta lumière en plein 
soleil » ? — ' tt Je cherche un homme », répondit 
Esope , et il continua son chemin sans s'arrêter. 

Si cet importun comprit le sens de ces paroles, 
il dut s'appercevoir qu'Esope ne l'avoitpoint coU' 
sidéré comme unhomme , et qu'il s'étoit attiré cette 
réponse en voulant plaisanter ce sage vieillard 
dans le moment où il avoit le plus à Êdre. 
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FABLEXrx:. 
£iope a un. maxLvai» plaidant • 
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XIX. 

▲■«OPU8 JLD G1.ABUI.UK# 

Multihonùnes nojnùze, non re, 

Auaovvs domino aolas qnam esset familxa, 
Parare cœnam jassus est matariàs. 
Ignem ergo quserens, aliquot InstraTÎt domos; 
Tandemqae invenit ubi lacemam accenderet.' 
Tnm circumeunti faerat qnod iter longiuS) 
Effecit brevius , namque reclà per forum 
Cœpit redire. Et quidam e turbâ Garrulus: 
Âesope , medio sole , quid cum lumine ? 
Hoininem,inqnit, quaero. Etabiitfestinans domnm* 

Hoc si mo]estas ille ad animtim rettalit, 
Çensit profectô se hominem non visum seni, 
Intempestiyè qui occupato adlasedt. 
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XX. 

Ii*4.«« ST I.Bt yaBTftBff. 

j^fiffii maihmreiup telmi^ l'est ^iprès sa mort 
quand il Va été durant sa vie. 

XJ X malhenrens > ^rèt «ftirmtBé «se Tîe 4^pl»* 
rabl«, e»t souTMit p^ncmin ««-delà du {oipImw 
par U £italité. 

Des Prétrt s de Cjbele menoient arec eux os 
Ane pour porter le produit de leur quête. Cet 
animal étant mort de fittigue et des coups qoH 
recevoît , Sis Tëcorcherent , et firent un tambour 
arec sa peau. Peu de temps après on leur demanda 
ce ^'étek deremi lew fidèle cmn^aga^n.— ^B 
espéroit , répondirent-ils, trouver le repos à sa 
mort; aiaia tmm rayez coobten d*Mitr«i eoapt 
tombent encore «wr sft reatea. • 

FIjr DU TOMB PRSMXKR. 
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lAiie et les Prêtres . 
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XX. 

▲ 8IHU8 ST GALLI. 

Miserrimus çui^ in vitd miser , post mortem 
nUserior. 

kJh I natos est infelix , non Tium mode 
Tristem decarrit, Terom post obitom qnoqne 
Perseqnitnr illnm dara fati miseria. 

Galli Cybebes circom in qnaestns dncere 
Asinom solebant, bajnlantem sarcinas. 
Is qaam labore et plagia esset mortnas 9 
Detract& pelle, sibi fecemnt tympana. 
Rogati mox a qaodam, delicio sno 
Qaidnam fecissent ; hoc locati sont modo : 
Patabat sp post mortem seciimm fore. 
Ecce alise plagae congerontnr mortao. 

TOLiriflHlt FAIMI FIXIS. 
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